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PREMIÈRE     PARTIE. 

Tout  le  bien  qui  lui  fut  montré  ,  il  l'aima  j  &  ,  s'il  n'ac- 
complie pas  toute  Juilice  ,  c'ell:  qu'elle  ne  lui  fut  pas  toute 
connue.  C'efl  la  deftinée  des  meilleurs  Rois  ;  c'ell  le  mal- 
heur du  rang,  plutôt  que  le  Vice  de  la  Petfonne. 

Oraifon  Funtbre  de  Louis  XIT,  par  Maffdlon. 

\  '  — T-'— -a 

CHAPITRE    PREMIER. 

J_jES  intentions  bienfaifantes  &:  reli- 
gieufes  qui  ont  déterminé  Louis  XIV 
à  révoquer  l'Edi.c  de  Nantes ,  ont  été 
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crLiellemment  trompées.  Il  n*y  â  pas 
eu  un  feul  jour,  pendant  la  durée 
d'un  fîécle,  qui  n'ait  rendu  cette  vé- 
rité manifefte.  Mais  ce  Prince ,  dont 
la  magnanimité  cgaloit  la  puiflance, 
a-t-il  ordonné  une  odieufe  &  inutile 
perfécution?  Eft-ce  de  fon  aveu  qu'on 
a  fî  promptement  ufe  de  ion  autorité 
ôc  de  Ion  nom  ,  pour  enfreindre  les 
nouvelles  Loix  qu'il  avoit  fubftituées 
à  cet  Edit?.  Comment,  par  qui,  ôc 
jufqu'a  quel  point  a-t-il  été  trompé 
dans  le  choix  des  moyens  qu'il  a  pris, 
dans  l'exécution  des  ordres  qu'il  a 
donnés  pour  convertir  les  Calviniftes 
de  fon  Royaume  ?  Toutes  ces  que- 
flions  font  encore  indécifes  >  bc  hs 
mémoires  manquoient  aux  Hiftoriens 
fur  cette  embarralTante  partie  d'un 
fî  beau  régne. 

Depuis  quelques  années,  le  Public 
a  fous  les  yeux  les  Mémoires  de  NoaiL- 
Ics  y    les    Lettres    de    Maintaion  ,    les 


5 
Souvenirs  de  Caylus  ^  les  Mémoires  ât 
Louis  XIV  lui-même,  fur  les  dix  pre- 
mières années  dé  Ton  Gouvernement, 
imprimés,  il  efl:  vrai  ,  avec  la  plus 
perverfe  infidélité,  maïs  le  pl'écieux 
Manufcrit  de  cet  ouvrage  efl:  dépcfé 
a  la  Bibliothèque  du  Roi ,  &  les  preu- 
ves de  fbn  authenticité  ne  laifTent 
aucun  doute.  On  a  bien  voulu  me 
le  communiquer.  J'ai  obtenu  com- 
munication de  quelques  autres  non 
moins  authentiques.  Aucun  ne  con- 
tient un  récit  plein  &:  entier  de  cette 
grande  révolution  j  mais  leur  confor- 
mité, &  même  leurs  contradictions 
apparentes ,  que  la  plus  légère  dif- 
cuffion  fuffit  pour  concilier ,  y  répan- 
dent un  alTez  grand  jour. 

Enfin  la  fagefle  du  Gouvernem.enc 
ayant  voulu  depuis  peu  s'inftruire  à 
fond  de  tout  ce  qui  regarde  les  Cal- 
viniftes  François,  j'ai  profité  de  cette 
dirpofition    favorable  pour   étendre 
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mes  recherches  dans  les  plus  fecrétes 
Archives,  au  Louvre, aux  Auguftins, 
à  l'Hôtel  de  la  Guerre ,  au  Dépôc 
des  Affaires  Etrangères.  J'ai  raffem- 
blé  les  différentes  infiruclions  adrefTées 
aux  Intendants  des  Provinces ,  6c  juf- 
qu'à  préfent  inconnues ,  les  ordres 
aux  Commandans  des  Troupes,  les 
lettres  aux  Evêques,  aux  Magiflrats, 
à  quelques  AmbafTadeurs  ,  tous  les 
comptes  rendus  au  Roi  ou  à  Tes  Mi- 
niftres,  les  Mémoires  qui  ont  déter- 
miné prefque  toutes  les  réfolutions, 
6c  ceux  où  l'on  a  difcuté  les  motifs 
&c  les  intentions  de  cette  multitude 
de  Loix  qu'on  vit  fe  fuccéder  avec 
tant  de  rapidité. 

Telles  font  les  Pièces  juftifîcatives 
que  je  puis  offrir  au  Public ,  en  écri- 
vant fur  une  matière  qui  a  déjà  pro- 
duit un  grand  nombre  d'Ecrits,  de 
qui ,  à  ce  que  j'efpère ,  paroîtra  en- 
core neuve. 


5 

L'obfervatîon  fa  plus  générale  qui 

réfulce  de  ces  recherches ,  c'eft  que 
les  détracteurs  de  Louis  XIV  &  la 
foule  de  Tes  Panégyriftes,  conduits 
par  des  palîîons  différentes ,  font 
tombés  dans  une  égale  erreur.  Les 
uns  &  les  autres  ont  publié  que  le 
deffein  de  réduire  tous  {qs  Sujets  à 
une  feule  6c  même  croyance,  avoit 
été  pris  auflî-tôt  qu'il  régna  par  lui- 
mcmcj  quePexécutîon  en  fut  différée 
pendant  plus  de  vingt  ans,  pour  mieux: 
en  alTurer  le  fuccès  j  que  pendant  ce^ 
long  intervalle  on  s'attachoit  à  déro- 
ber la  violence  des  coups ,  fans  riea 
diminuer  de  leur  force  j  qu'on  élaguoic 
peu-à-peu  hs  nombreux  Privilèges 
dont  jouiffoient  les  Sectaires  5  qu'on 
fappoît  fuccefîivement  &  avec  lenteur 
tous  leurs  appuis  ,.  afin  d'éviter  que 
leur  chute  trop  prompte  ne  caufit 
au  Royaume  un  trop  grand  ébranle- 
îïvent.  Quelques-uns  ont  fait  remonter 

A  iij 


ce  prétendu  ryftêrrrejurqu'aii' régne 
de  Louis  XI|Î,  jufqii'au  régne  de 
Henri  IV,  fans  prendre  garde  qu'ils 
danitio.ieric  ainfî  à  nos  Rois  une  diiîî- 
nwhtioî^^dc  uBe  perfidie  étrangcres- 
4  la  généroiiçé  f'rançoife ,  de  qu'ils 
attribiipienc  à  leur  Confeil  une  iuice 
&  une  confiance  non  moins  étfangçi 
res  au  caraderf  dj^  notre  Nation.  ;-: 
On  reçonnoîc  aujourd'hui  'qiie-^ 
parmi  les  Ecrivains  de  ce  teaips^à^. 
&;  ceux  du  fiécle  précédent ,  la  piu-- 
part  de  ceux  qui  tournèrent  leurs  étu* 
àQs  vers  la  recherche  des  vérité-s-^imFCh'l 
riques,  y  erapioyoient  une  méthode 
fautive.  Ils  f^Lippofoie^t  que  les  gratids 
évéoemen.ts  ont  tou^p,urs  été  produits: 
par  de  grands  defTeips^ils  dorw^o-ienç 
tout  à  la  prévoyapx:^  ^  à  la  pçljî^quie;: 
Il  efl  vrai  qu'une  métjiode  nonnîioips> 
défedueufe  a  prévalu  parmi  les'^  Ecrijl 
vains  de  nos  jours .j  ilsjont  afÏQ4ié:dp- 
chercher  aux  grandis  événemens.^  ctes 


7 
eau  Tes  frivoles  j  &:  non-feulement  ils 

ocenc  tout  à  la  prudence ,  pour  don- 
ner tout  à  la  fortune  j  mais,  en  fup- 
pofancque  les  événements  n'ont  point 
été  préparés,  ils  négligent  d'en  faifir 
la  chaîne  ;  ils  ne  prennent  pas  garde 
que  certains  événements ,  pour  être 
imprévus, -n'en  font  pas  moins  inévi- 
tables; &  ils  confondent  toujours  les 
caufes  avé-c  les  occafions.  Nos  recher- 
ches nous  ont  tenus  également  éloi- 
gnés de  ces  deux  écueils  j  & ,  prenant 
toujours  pour  guides  ceux  qui  ont 
affiftô  aux  délibérations  les  plus  fe- 
créterS  ,  nous  avons  pu  diftinguer , 
dans  la  révocation  de  l'Editde  Nan- 
tes, ce  qui  a  été  du  deifein  &:  ce  qui 
a  été  de  l'occafion. 

Cette  obfervatlon  générale  ne  tom- 
be pas  moins  fur  toutes  les  fuites  de 
la  Révocation  :  car  il  s'en  faut  encore 
de  beaucoup  qu*à  cette  féconde  épo- 
<^ue ,  la  conduite  du  Gouvernement 
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aîc  été  confiante  ,  uniforme  &  diri- 
gée fur  un  même  plan.  On  verra  que 
des  hommes  également  refpeâiés  par 
leurs  vertus,  mais  dont  la  piété  tenoit 
à  des  principes  différents  ,  confultés 
de  écoutés  tour-à-tour  fur  Its  parti$ 
qu'on  devoit  prendre  ,  s'accufoienc 
mutuellement  d'héréfie  &;  de  facri- 
Jége.  Ici  cependant  l'erreur  des  Hifto- 
riens  qui  n'ont  rien  démêlé  de  ces 
fréquents  changements ,  &  qui  n'ont 
vu  dans  tout  ce  qui  s'eH:  fait ,  que 
l'exécution  d'un  même  delTein  &:  d'un 
même  plan  ,  ne  mérite  pas  autant 
de  reproches.  Le  Gouvernement,  dans 
la  crainte  que  l'autorité  Royale  ne  fe 
trouvât  enfin  compromife^s'attachoita 
dérober  aux  yeux  des  peuples ,  les  plu$ 
légères  traces  de  fes  perpétuelles  incer- 
titudes. Sa' conduite  devenoit  myfté- 
rieufe ,  parce  qu'elle  devenoit  incer- 
taine &  variable.  Mais  combien  cette 
obfcurité  même ,  qu'il  avoit  foin  de 
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rendre  impénétrable ,  n'a-t-elle  pas 
eu  de  funefles  efFets  !  Nous  découvri- 
rons, avec  étonnement,  que  les  er- 
reurs où  elle  a  jette  quelques  hom- 
mes d'Etac  ,  en  les  égarant  dans  tou- 
tes les  routes  qu'on .  avoit  fecrette- 
ment  abandonnées ,  ont  eu  les  confé- 
quences  les  plus  défaftreufes. 

Les  chofes  que  j'ai  à  dire  étant 
très-difficiles  à  perfuader,  j'ai  fenti 
qu'on  aurait  eu  raifon  de  m'arrêter 
à  chaque  mot  pour  en  demander  les 
preuves.  Je  me  fuis  donc  déterminé 
à  inférer  prefque  partout  dans  le  texte 
même  de  ces  EclairciiTements  hiftori- 
ques  ,  les  propres  mots  des  pièces 
originales  :  travail  ingrat  pour  la  gloire 
d'un  Ecrivain,  mais  cette  forme  m'a 
paru  propre  à  prévenir  de  dabgereu- 
Cqs  difputes  ;  &  j'ai  du  facrifier  toute 
autre  ambition  à  celle  de  publier  des 
vérités  inconteftables  fur  un  point; 
curieux  de    notre  Hiftoire  ,  fur  xxtk 
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régne  mémorable  dont  les  moindres 
anecdotes  intérefTent  ,  parce  qu'elles 
tiennent  â  des  noms  immortels  ,  & 
fur  Lin  événement  célèbre  trop  long- 
temps abandonné  à  la  contrariété  dts. 
opinions. 


tUe.Vi^ii^.im'm'^ 


,      ,C  jti  A  PITRE     IL 

J\\J  moment  où  Louis  XIV"  com- 
men<j'a  de  régner  par  lui-même,  les 
Proteftants  François  ne  formoienc 
plu5f  une  faction  dans  l'Etat.  Ils  avoient 
ployé  avec  tous  les  autres  fujets  ,  èc 
même ,  ce  qui  méritoît  d'être  remar- 
qué ,  &  ne  l'a  pas  été-  encore  ,  ils 
àvoîent  ployé  avant  tous  \qs  autres 
/îijcts  fous  le  joug  de  l'autorité  Sou- 
veraine. Si  ,  dans  lès  temps  anté- 
rieurs ,  ils  àvoient  réiifté  à  force  ou- 
v^erte  ,'  s'iîs^  avoient  pris  les  armes  , 
Se  slls  rie  les  avoient  pofées  qu'en  fe 
i-éfervant'des  Villes  de  sûreté ,  c'étoit 
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l'cfprît  général  "de  ces  temp5 ,  qui  les 
avôic  conduits ,  &:  non  l'e/pric  par^ 
ticulier  de  leur  Secte  ,  laquelle  au 
contraire  dévoie  s'attacher  .y  p^^^  ^es 
principes ,  à,  renouvelleries  premiers 
liécles  du  Chriftianifme  ,  &  avoit  d'a- 
bord recommandé  la  patience  êz.  la 
réfignation ,  comme  des  vertus  de  la 
primitive  Eglife.  On  diroit  à  enterL- 
dre  quelques  Déclamateurs  que ,  s'il 
n'y  avok  '  point  ^eu  de  Réformés, 
jamais  il  n^y  aurait  eu  en  France  , 
ni  révolte,  ni  guerre  civile.  PeuVé^ 
faut  qu'ils  n'imputent  aux  Huguenots 
k/édirion  des  Maillotihs ,  &:la  guerre 
ëd  Bien  Public.  Ils  ont  combattu 
pQur  là  libeîté  de  leurs  confcien ces, 
lorfque  les  Princes  ,  les  Seigneurs ,  Its 
Bourgeois  dts  Villes  étoient  toujours 
prêts  à  prendre  les  armes  pour  la 
d'éfenfe  des  moindres  droits, des  moin- 
dt>es  prétentions  ;  lorfque  le  Clergé 
Catholique  enfeighoit  que  fautes  ks 


Couronnes  font  foumifes  à  la  Tliîare, 
&  que  le  Pape  peut  délier  les  fujets 
du  fermenc  de  fidélité  j  errfin  lorfque 
la  Maifon  de  Bourbon  eut ,  à  defTein^ 
multiplié  leur  nombre  ,  eut  fait  en 
ibrte  d'aigrir  leurs  mécontentements, 
leur  eut  promis  d'éteindre  les  bûchers 
allumés  pour  leurs  fupplices,  &  les 
eut  armés  pour  le  foutiende  fes.  pro- 
pres droits. 

La  manière  dont  leur  abaiiTement 
s'étoit  effedué ,  n'eft  pas  moins  digne 
de  remarque.  On  n*â  pas  aflez  ob- 
fervé  qu'ils  penchoient  déjà  vers  leur 
ruine ,  quand  ils  obtinrent  l'Edit  de 
Nantes.  Auffi-tôt  que  la  Maifon  de 
Bourbon  fut  montée  iùr  le  Trône, 
une  nouvelle  adminiftratîon  s'établir 
parmi  eux.  Ils  refusèrent ,  après  la 
converfîon  de  Henri  IV,  de  clioifîr 
\\n  autre  protedeur  parmi  les  Grands? 
attachés  à  leur  Sede.  Ce  Prince  eft- 
le  dernier  à  qui  ils  ayenc  donné  c& 
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tîrre.  L'autorité  du  ProteBorat  avoît 

été  confiée  à  une  aiïemblée  de  Gentils- 
hommes ,  de  Pafteurs  &de  Bourgeois, 
fur  le  modèle  des  Etats-Généraux  du 
Royaume.  Tous  ceux  des  Réformés 
qui  vouloient  prendre  part  à  la  caufe 
commune,  étoient  fubordonnés  à  ce 
Confeil.  Les  Princes  &  les  Grands  ne 
pouvoient  plus  exercer  cette  dange- 
reufe  autorité  qu'ils  avoient  eue  pen- 
dant les  troubles  pafles  j  &  le  Duc  de 
Rohan  ,  leur  dernier  Chef,  ne  fut 
pas  véritablement  leur  Chef,  comme 
i'avoient  été  les  Condés  6c  le  Roi  de 
Navarre.  Rohan ,  quels  que  fuiïent 
(ts  talents ,  fa  naifTance  &  (qs  vertus , 
fut  un  des  Généraux  aux  ordres  de 
cette  Afiemblée.  C'étoit,  dit-on,  une 
République  dans  un  Royaume;  mais 
cela  même  ruina  leur  parti.  Une  So- 
ciété qui  n'avoit  aucun  Chef,  ni  pour 
le  fpirituel ,  ni  pour  le  temporel ,  fut 
àulTi-tôt  divifée.  Libres  dans  leur  Culte, 


îl  n'y  eut  plus  d'intérêt  commun  quî 
pût  les  réunir.  Les  Princes  6c  les 
Grands,  ayant  perdu  l'efpérance  de 
s'emparer  du  premier  rôle  ,  ne  tar-r 
dèrent  pas  à  fe  foumettre  à  l'autorité 
Royale.  L'ambition  des  principales 
Maifons  Calviniftes ,  fe  tourna  vers  les 
honneurs  de  la  Cour  ,  vers  le  com- 
mandement-des  Armées  Royales  5  ôi 
la  preuve  que  la  diverfîté  de  croyance 
avoir  été  feulement  un  prétexte  aux 
Fadions  ,  c'eft  que  ,  du  moment 
où  les  affaires  des  Réformés  furent 
réduites  aux  feules  affaires  de  leur 
Religion ,  &  à  leur  sûreté  perfonnelle , 
ils  furent  prefque  généralement  aban* 
donnés. 

L'Edit  de  Nates ,  lui-même ,  étoît 
un  ouvrage  très-imparfait.  Notre  in- 
tention n'eft  pas  d'affoiblir  ce  qu'on 
a  toujours  accordé  de  reconnoiffance 
&:  d'eftime  à  la  profonde  fageffe  dé 
fes  Rédacteurs.  Mais  >  d'un  coté,  les 


Catholiques ,  profitant  de  tous  leurs 
avantages,  avoient  didé   les  princi- 
paux articles  de  l'Edit,  &  il  efl:  aifé 
de  reconnoître  par   combien  d'arti- 
fices ils  y  avoient  préparé  la  ruine  du 
Calvinifme.  Au  contraire,  quelques- 
uns  dQs  articles  féparés   avoient  été 
dictés  par  les  Calviniftes  ;  &  ils  fem- 
bloient  y  préparer  la  France  à  devenir 
Proteilante.Le  Légiflateur  avoit  aind 
tenu  la  balance  égale  ;  &;  les  haines , 
encore  trop  actives,  le  réduifant  à  ne 
rien  faire  de  plus  que  d'aiïurer  la  tran- 
<^uillité  publique ,  il  avoit    laide   au 
temps  le  foin  de  décider  cette  grande 
queftlon.  Le  temps  avoit  décidé  contre 
les    Calviniftes.   L'Edit  feul    n'avoit 
f cçu  aucune  atteinte  formelle ,  &:  les 
articles  f  parés  avoient  été  détruits. 

Cette  reftriction  de  leurs  préroga- 
tives avoit  été  l'ouvrage  du  Cardinal 
de  Richelieu.  Il  avoit  repris  leurs 
Villes   de  sûreté ,  conceiîîons  fait<^ 
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pour  un  temps  Iîmité,&cîontIe  termé^ 
déjà  renouvelle  avant  Ton  miniftère  , 
étoit  expiré  de  nouveau.  Mais,  iî  des 
hommes  fauves  des  bûchers,  èc  ré- 
cemment échappés  de  la  St-Barthé^ 
Jemijétoient  excufables  de  les  avoir 
demandées  comme  refuge  &  comme 
garantie, Richelieu  les  trouva  égale^ 
ment  excufables  d'avoir  réfufé  de  les 
évacuer,  quand  la  mort  de  Henri  IV, 
affaffiné  en  haine  de  leur  Religion  ^ 
leur  eut  donné  de  nouvelles  craintes. 
L'inexorable  Richelieu  trouva  cette 
faute  digne  de  grâce ,  & ,  en  faifant 
démanteler  toutes  leurs  Villes,  il  les 
maintint  dans  la  liberté  de  leur  Culte , 
&dans  quelques  autres  Privilèges.  Il 
crut  que ,  fous  une  adminiftration 
comme  la  fîenne,  la  fermeté  du  Gou- 
vernement &:  fa  fidélité  inviolable 
dévoient  être  regardées  comme  le 
plus  sûr  afyle  Se  la  meilleure  garan- 
tie. Il   leur   ôta   auffi   le    droit   des 

AfTemblées 


Atfemblées  Politiques.  Elles  n'étoîenÊ 
point  accordées  par  l'Edit  de  Nantes  ; 
elles  fe  tenoîent ,  chaque  fois ,  par 
une  permifîion  particulière  du  Roi. 
La  demande  même  en  fut  profcritej 
& ,  fans  doute  ,  il  eût  été  trop  încon- 
féquent  6c  trop  bizarre  que,  les  Etats- 
Généraux  de  la  Nation  n'étant  plus 
alors  convoqués,  un  Culte  différent 
de  la  Religion  Dominante  eut  donné 
droit  à  ceux  qui  le  pratiquoiênt,  de 
continuer  à  s'affembler,  &  de  porter  en 
commun  leurs  plaintes  6:  leurs  cahiers 
au  pied  du  Trône. 

Ce  fut  encore  Richelieu  qui  éta- 
blit pour  maxime  dans  le  Gouver- 
nement, de  n'accorder  aux  Réformés 
Jes  grandes  dignités  de  la  Cour  & 
des  Armées,  que  dans  des  cas  extraor- 
dinaires. L'Edit  de  Nantes  les  décla- 
roit  capables  de  toutes  les  Charges , 
mais  non  de  toutes  les  grâces.  On 
érigea  en  principe  d'Aminiftration , 
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l'exécution  rigoureufe  de  cette  claufej 
ôc  la^.  réfolution  fut  prife  de  ne  re- 
vêtir de  dignités  éclatantes,  que  ceux 
qui  fe  ddftingueroient  par  \qs  fervices 
hs  pîiis  iignalés.  C'étoic  détacher  dej. 
leur  croyance  ceux  donc  la  foi  feroit^ 
moins,  yiye  que  leur  ambition  :  c'étoic 
attacher  au  fervicedu  Roi,  avec  la 
plusg  rande  émulation,  ceux  qui  per- 
féyéreroient  à  vouloir  fervir  Dieu  à 
leur  manière. 

Eux-mêmes  s'étoienc  donc  délivrés^ 
de  L'ambitiçn .  dç,s  grands  >  &  Riche- , 
lieu  les  avoir  réunis  au  corps  de 
la  Nation.  Depuis  ce  temps,  en 
eiFec,  .àucjin_^trpub|e  de  Religion 
n'a.vpîç  exifté  .da;îs  le  Royaume.  Li- 
bres &, tranquilles^  fans  intérêt  géné- 
ral, fans  union  ,  fans  force  ,  ils  ne 
s'étoienc  joints  à  aucune  dts  fadions 
qui  avoîent  continué  d'agiter  la 
France.  Monnauban  &:  la  Rochelle 
étoient  démantelées  ôc  foumifes ,  lorf- 


ï9 
que  Paris  faîfoît  encore  des  barri- 
cades 6c  chafloic  le  Roi,  îa  Régente 
&  la  Cour  hors  de  Tes  murailles.  Ma.- 
zarin  difoic  d'eux  :  et  Je  n'ai  point  à 
53  me  plaindre  du  petit  troupeau  j 
"  s'il  broute  de  mauvaifes  herbes, 
«  du  moins  il  ne  s'écarte  pas  ».  Ce 
Cardinal  étoit  fi  bien  dans  l'inten- 
tion de  leur  rendre  toute  jultice  ,  que  , 
fur  les  plaintes  réciproques  du  Clergé 
ô:  de  leur  Synode  ,  il  nomma  d'zs 
commiiîciires,  choifis  en  nombre  égal 
dans  les  deux  Religions ,  pour  vifiter 
toutes  les  Provinces,  &z  remédier  aux 
aux  infractions  faîtes  à  l'Edit  de 
Nantes,  pendant  les  troubles  de  la 
Fronde.  Ces  commilîions  furent  don- 
nées dans  les  principes  de  la  plus 
exacte,  équité.  Nous  verrons,  il  efl 
vrai,  qu'après  un  intervalle  de  feize 
années ,  elles  devinrent  un  des  plus 
sûrs  inftruments  de  la  ruine  des  Ré- 
formés 3  mais  nous  verrons  aufTi  com- 
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nient ,  dans  cet  intervalle  ,  l'efprît  du 
Gouvernement  avoit  changé.  Les  pou- 
voirs de  CQS  Commiiïaires  n'étoienc 
pas  encore  expédiés  au  moment  où 
le  Cardinal  mourut  5  6c  ce  fut  un  des 
premiers  ades  de  l'Adminiftration  de 
Louis  XIV.  Ce  Prince  a  cité  ce  fait 
dans  ics  Mémoires  ,  comme  une  preuve 
de  fon  impartialité  ,  &  du  fyftême 
modéré  qu'il  avoit  réfolu  de  fuivre  à 
leur  é2;ard. 

Ainfi,  quand  Louis  XIV  prit  en 
main  les  rênes  du  Gouvernement, 
leur  Religion,  fans  partager  les  droits 
de  la  Religion  dominante,  étoit  plus 
que  tolérée  :  elle  étoit  permîfe  & 
autorifée.  S'il  y  avoit ,  de  l'une  ou 
de  l'autre  part,  quelqu'infraclion  aux 
Edics ,  quelque  fujet  de  plainte  ,  le 
rétabliirement  de  l'ordre  n'étoit  pour 
PAdminiflration  qu'une  affaire  de  fim- 
ple  police.  Cette  Fadion  fi  long- 
temps redoutable ,  étoit  véritable- 
ment détruite» 
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L'autorité   Souveraine    avoît,   au 
contraire,  acquis,  de  jour  en  jour, 
plus  d'étendue  &  plus  de  force.  La 
nouvelle  conftitutîon  des  Armées,  la 
fupériorité  des  Troupes  difciplinées 
fur  des  Milices  aiïemblées  à  la  hâte, 
le  perpétuel  &  formidable  ufage  de 
l'artillerie  ,  dont  les  dépenfes  excé- 
dent la  fortune  des  plus  riches  par- 
ticuliers, le  nouvel   Art  de  fortifier 
les  places,  tous  ces  grands  progrès  de 
TArt  de  la  guerre ,   dont  les   foins 
continuels  &  difpendieux  exigent  la 
puiflance  d'un  grand  Etat,  Ôc  donc 
tous  les  EtablifTementsen  France,  font 
réunis  dans  les  feules  mains  du  Mo- 
narque ,  ne  pernaettoienu  plus  qu'il  fe 
formât  aucune  Faction  dangereufe.  La 
NoblciTe  de  l'une  ou  de  l'autre  Reli- 
gion, avoit  perdu  de  vue  fes  foyers, 
&:  ne  connoiiToit   plus  que  les  dra- 
peaux du   Prince.  Le  Gentilhomme 
retiré  dans  fa  Province,  n'y  jouifïoic 
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piLîS  d'aucune  confidération  j  TOfii- 
cier  particulier  n'avoic  que  celle  de 
fon  grade  j  TOilicier  général  n'avoic 
de  puilîance  que  celle  de  fa  commif^ 
fion  momentanée.  La  contîdératîon 
perfonneile ,  la  nailHince  ,  les  talents , 
la  richefTe  des  polTeiIions  ,  l'éclat  des 
fervrces  étoîent  regardés  comme  au- 
tant de  titres  pour  obtenir  le5  faveurs 
de  la  Cour ,  &  le  droit  qu'ils  y  don- 
noient  étoit  leur  plus  ^rand  prix. 
Enlin  les  opinions,  les  mœurs,  l'étan 
général  de  la  Nation  ne  laiiïbient  plus 
dans  sucun  efprit  l'idée  de  s'oppofer 
à  la  volonté  Royale ,  &;  n'en  per- 
mertoient  l'efpoir  à  qui  que  ce  fut. 

Ce  n'eft  point  ici  le  lieu  de  recher- 
cher comment  cette  inclination  fédi- 
rieufe  ce  remuante,  qui  a  voit  encore 
tout  récemment  éclaté  pendant  les 
troubles  de  la  Fronde,  s'étoit  di/îî- 
pée  dans  ce  foible  &  imprudent  ef- 
fort. Difons  feulement  que  cette  épo- 


que  de  notre  Kiftoire  efl  plus  înté- 
reiTance  qu'on  ne  le  croirok  au  pre- 
mier coup   d'oeil.   Peut  -  être ,    pen- 
dant la  longue  durée  de  cette  Mo- 
narchie, n'y  a-t-il  point  eu  de  conjonc- 
tures plus  favorables  pour  former  en- 
fin une  fage  eonftitutîon  :  feul  avan- 
cée  qui   ait   toujours   manqué    à  la 
France.    L'autorité    Royale  ,   après 
avoir   été    exercée  par  un    Minlflre 
abfolu  Se  févère ,  comme  une  Dicla- 
ture    terrible    mais    nccctlaire   dans 
les  temps  orageux  ,  étoit   retombée 
en  des  mains   incertaines  &:  timides. 
Les  querelles  de  Religion  ,  qui  ,  de- 
puis un  fiécle,  avoient  rendu  entre 
les  François  toute    conciliation  im- 
pofîible ,  étoient  éteintes.  Les  Grapds, 
qui  n'a  voient  cherché ,  depuis  la  ruine 
du    Gouvernement  Féodal ,  qu*â  fe 
rendre    les    Miniftres    de    l'autorité 
Royale  ,  &   à  conferver  ain(î   quel- 
qu'apparence  de  confidération  &  un 
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pouvoir  qui  ne  leur  étok   pas  per- 

fonnel,  avoient  vu  récemment  avec 
quelle  facilité  un  Miniftre  adroit  Ôc 
ferme  les  avoit  dépouillés  de  cette 
puifTance  empruntée,  ôc  avoit  anéanti 
leurfauiïe  grandeur.  Les  Compagnies 
de  Magiftraturc,  chargées  parmi  nous 
du  dépôt  des  Loix,  avoient  du  fentir, 
fous  le  dernier  Minifhère  ,  l'impru- 
dence àts,  efforts  qu'elles  avoient  pré- 
cédemment faits  pour  fe  fubftituer 
aux  Etats-  Généraux.  Une  expérience 
qui  pouvoir  devenir  heureuie,  leur 
avoit  enfeigné  que,  ii  elles  perfévé- 
roient  dans  le  projet  inienfé  de  fe 
fubftituer  aux  Affemblées  de  la  Na- 
tion, pour  limiter  le  pouvoir  abfolu, 
&  de  s'afTocier  en  même-temps,  con- 
tre la  Nation,  à  la  Puiflance  Royale 
pour  nous  gouverner,  elles  échoue- 
roîent  dans  cette  double  entreprife  , 
ôc  laifferoient  \ts  Peuples  dans  \'^£- 
çlavage,  en  y  tombant  avec  ejix.  Le 
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Tîers-Etât  n'étok  pas  encore  entlë- 

rcmenc  avili.  La  Nation  commençoit 
â  s'éclairer  par  la  culture  de  tous  les 
arts  de  refprit.  Enfin  jamais  aucun 
Pays  n'eût  à-Ia-fois  un  tel  nombre  de 
Grands-Hommes  dans  tous  les  gen- 
res î  &  cependant  jamais  aucun  Peu- 
ple ne  parut  ^  plus  incapable  de  fe 
gouverner  lui-même  ,  ne  fe  montra 
plus  vain  ,  plus  inconfidéré  ,  plus 
di/lrait  de  Tes  grands  intérêts  par  les 
paflions  les  plus  futiles.  Tous  les  Or- 
dres de  la  Nation  égarés,  fuivirent, 
au  hazard,  des  Chefs  imprudents.  De 
fi  favorables  conjonctures  ne  produi- 
firent  parmi  nous,  que  la  plus  ridi- 
cule guerre  dont  l'Hiftoîre  faiïe  men- 
tion j&  un  Cardinal  étranger,  maître 
du  Royaume ,  après  tant  de  vaines 
agitations,  remit,  à  fa  mort,  entre 
les  mains  Roi,  une  autorité  affermie, 
un  pouvoir  inébranlable. 

Mais  5  fans  nous  écarter  du    fujet 


que  nous  avons  entrepris  de  traiter, 
citons  Louis  XIV  lui-même  y  fur  les 
premières  années  de  fon  Gouverne- 
ment :  «Ne  doutant  pas  » ,  dit- il 
au  commencement  de  Tes  Mémoires  ^ 
&  en  adreiïant  la  parole  au  Dauphin, 
c«  Que  les  chofes  afTez  grandes  &  afTez 
M  confîdérables  où  j'ai  eu  part,  n'e- 
»  xercent,  un  jour,  dîverfement  le 
«  génie  &  la  pafïîon  des  Ecrivains, 
3>  je  ne  ferai  point  fâché  que  vous 
M  ayez  ici  de  quoi  redrefTer  rHIftoire, 
35  fi  elle  vient  à  s'écarter  ou  à  fe 
M  méprendre  ,  faute  de  rapporter  fi- 
ï5  délement,  ou  d'avoir  bien  pénétré 
îj  mes  projets  &  leurs  motifs  ».  Nous 
ferons  donc  ici  de  {ç.s>  Mémoires  un 
des  ufages  auxquels  ce  Prince  les  a 
deflinés  :  nous  les  emploierons  à  re- 
dreifer  l'Hiftoire  qui  s'eft  égarée  fur 
un  des  plus  grands  événements  de 
fon  Règne. 

Il  commence  par  fe  juftifîer  d'avoir 
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laîiTe  Mazarîn  gouverner  ,  Si,  pour 
ainli  dire  ,  régner  fi  long-temps  i  & 
voici  conimen:  ii  expofe  quels  écoienc 
alors  les  embarras  du  Gouvernement: 
«  Des  agitations  terribles  par  tout  le 
)5  Royaume  ,  avant  6l  après  ma  majo- 
53  rite  ;  une  guerre  étrangère,  où  ces 
5j  troubles  domeftiques  avoient  fait 
M  perdre  à  la  France  mille  &  mille 
J3  avantages  i  un  Prince  de  mon  Sang 
55  Se  d'un  très-grand  Nom  53  (  le  grand 
Condé)  "  à  la  tête  de  mes  ennemis 5 
33  beaucoup  de  Cabales  dans  TEtat  5 
35  les  Parlements  encore  en  polîelîioii 
33  &  en  goût  d'une  autorité  ufurpée  > 
53  dans  ma  Cour  très-peu  de  fidélité 
33  fans  intérêt  5  &  par  là  mes  fujets  , 
35  en  apparence  les  plusfoumis,  au- 
5»  tant  à  charge  6c  à  redouter  pour 
33  moi  que  hs  plus  rébelles  j  un  Mî- 
33  niftre ,  rétabli  malgré  tant  de  fac- 
35  tions,  très-habile _,  très-adroit ,  qui 
»  m'aimoic  6c  que  j'aimois ,  qui  m'a- 


»  voit  rendu  de  grands  fervîces ,  maîi 
»  dont  les  penfées  &  les  manières 
>4  étoient  naturellement  très-difFéren- 
M  tes  des  miennes  5  que  je  ne  pouvoîs 
>5  toutefois  contredire  ,  ni  lui  ôter  la 
»  moindre  partie  de  fon  crédit,  fans 
M  exciter  peut-être  de  nouveau  con- 
»  tre  lui ,  par  cette  image  ,  quoique 
«  fauiïe,  de  difgrace  ,  les  mêmes  ora- 
«  ges  qu'on  avoir  eu  tant  de  peine 
M  à  calmer  5  moi-même  aflez  jeune 
>5  encore  j  majeur ,  à  la  vérité  ,  de  la 
»  majorité  dts  Rois ,  que  les  Loix  de 
»  l'Etat  ont  avancée  pour  éviter  de 
»  plus  grands  maux  ,  mais  non  pas 
»  de  celle  où  de  fimples  particuliers 
»  commencent  à  gouverner  librement 
>3  leurs  affaires  j  qui  ne  connoifîbis 
>5  entièrement  que  la  grandeur  du 
>>  fardeau  ,  fans  avoir  pu,  jufques-Iâ, 
>3  connoître  mes  forces.  » 

On  voit  que  dans  cette  énuméra- 
tion  des  embarras  du  Gouvernement» 


4^ 

îi  ne  fait  pas  la  plus  légère  mention 
dts  Calviniftes. 

Il  parle  enfuîte  de  tous  les  maux 
de    l'Etat  ,     au     moment     où    il 
gouverne  par  lui-même  :  les  préten- 
tions des  Grands  ,  accoutumés  à  ven- 
dre leurs   fervices  &  à   mettre  leur 
fidélité  en  négociation  j  la  proftitur 
tion  de  toutes  les  grâces  j  la  ruine  des 
finances  &  le  luxe  infolent  des  Finan- 
ciers-) la  Juftice  vénale  ôc  arbitraire, 
la  Magiftrature  pleine  de  défordres  i 
&  la  Jurisdiction  même  du  Confeil 
donnant  l'exemple  de  ces  défordres  j 
la  NoblelTe  avilie  par  ceux   qui  l'a- 
voient  ufurpée ,  ôc  devenue  odieufe 
dans  le  Royaume  par  fa  tyrannie  > 
l'Eglife  divifée  par  des  difputes  in- 
différentes en  elles-mêmes ,  mais  que 
des  intérêts  humains  avoienr  aigries 
au  point  de  faire  craindre  un  fchif- 
me  i  ôc ,  dans  ces  difputes ,  le  mauvais 
parti ,  foucenu  par  des  Evêqucs  d'une 


3cr 
grande  réputation ,  d'une  grande  pîété 
&  capables  d'entraîner  la  multitude. 

Il  fe  plaint  donc  du  Clergé ,  des 
Janfeniftes ,  de  la  NoblefTe  j  des  Cour- 
tifans  ,  de  la  Magiftrature ,  des  Finan- 
ciers ,  &  il  ne  fait  pas  la  plus  légère 
mention  des  Calvinides. 

Il  continue  en  fe  félicitant  de  l'oc- 
cafion  favorable  que  le  calme  inté- 
rieur de  l'Etat,  &:  la  Paix  avec  toutes 
les  Puiifances  étrangères^  lui  ofFroienc 
pour  remédier  à  tous  ces  maux.  «Nî 
55  mouvement,  «  dit-il ,  53  ni  crainte 
ïî  ou  apparence  de  mouvement  dans 
53  le  Royaume  33  i  &,  en  parlant  des 
Souverains  étrangers ,  le  Pape  efl:  le 
feul  à  cecte  époque,  dont  il  note  la.; 
mauvaife  volonté  pour  la  France.  Il 
expofe  enfuite  hs  motifs  de"  choix 
qu'il  fit  pour  compofer  fon  Confeilj 
&  en  nommant  ceux  des  Secrétaires 
d'Etat  qu'il  ne  fit  pas  Minières  ,  il_ 
ajoute  un  mot  bien  effenciel  au  fujen  " 
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que    nous    traitons.  «  La  Vnlliè;re  ^ 
dit  -  il ,   "  £i    àii    PlelUs  étoient  de 
53  bonnes  gens  ,  mais  dont  les  lumières 
>j  paroifToieat  feulement  proportion- 
»?  nées  à  l'exercice  de  leurs  charges , 
»  dans  lefquelles  il  ne  tomboît  rien 
59  de  bien  important  '5:  or  les  affaires 
générales  delà  R.  P.  R.  compofoienc 
prefque  tout  le  Département  de  la. 
Vrillière.   Telle    étoit    donc    l'opi- 
nion de  Louis  XIV   lui-même    fur 
cette  partie  de  l'Adminiftration   de 
fon  Royaume.  On  ne  devoit  plus  l'en- 
vifager  comme  une  affaire  importante 
dans  l'Etat  :  un  homme  fans  îumières 
6c  fans  génie  Tuffifoit  à  la  régir.  Peut- 
on  réfuter  plus  complettcment  tant 
d'accufations  vagues    qu'on    a  accu- 
mulées dans  ce  fiécle-ci  ,  contre  les 
Galvinifti^s  de  ce  temps-là, 6£  mieux 
détruire  toutes  les  faufïes  interpréta- 
tions qu'on  a  données  à  la  conduite 
de  Louis  XÏV  à  leur  égard.  Cr  a'è- 
toit  point  dans  un  Ecrit  igncré  ,  ni 
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âu  commencement  de  Ton  règne  ,  que 

ce   Prince  s'exprimoic  ainfî  y  c'étoît 
dans  un  Ecrit  qu'il  didoit  pour  l'édu* 
cation  du  Dauphin  fon  fils  ,  en  l'an- 
née 1671  j  de  celui  même  qui  tenoit 
fouvent  la  plume  fous  fa  dictée ,  Pé* 
liflon  ,  dans  un  panégyrique  de   ce 
Prince  ,  qu'il  prononça  à  l'Académie 
Fran(^oire ,  annonça  à  la  Nation  cec 
Ouvrage  en  ces  termes  :  "Après  avoir 
53  clioifi  pour  cette  éducation  Royale, 
w  les  hommes  les  plus  éclairés  &:  les 
>3  plus  fages  ,  comme  s'il  n*y  devoît 
33  plus  penfer  lui-même  ,  il  y  penfe 
33  comme  fi    perfonne  ne  le  devoit 
33  féconder   dans  ce  travail ,  jufqu'à 
33  mettre  par  écrit  pour  ce  cher  Fils, 
»  &  de  fa  main  ,  les  fecrets  de  la 
>3  Royauté  &  les  leçons  éternelles  de 
33  ce  qu'il  faut  éviter  ou  fuivrejnon 
33  plus  feulement  Père  de  cet  aima- 
33  ble  Prince ,  ni  Père   des  Peuples 
33  même ,  mais  Père  de  tous  les  Rois 
»  à  venir  >3.  CHAPITRE 
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CHAPITRE     III. 

IVIais  de  ce  que  les  Huguenots  n*é- 
tôient  plus  à  redouter,  il  en  refultoit 
qu'on  Te  livroic  de  toutes  parts  &c 
ouvertement  contr'eux  à  une  haine 
que  le  temps  n'avoit  pas  encore  affou- 
pie.  L'animofité  avoit  furvécu  aux 
troubles  j  &,  dans  beaucoup  d'efprits, 
la  crainte  avoit  furvécu  au  danger. 
Les  cendres  de  la  Ligue  n'étoient 
pas  totalement  éteintes  ■■,  &  nous  ne 
pouvons  nous  refufer  ici  à  une  ob- 
servation. Louis  XIV,  en  révoquant: 
TEdit  de  Nantes,  &:  en  permettanE 
qu'un  de  Tes  Minières  allât  encore 
bien  au-delà  de  cette  révocation  ^ 
s'eft  lai/Té  entraîner  à  cette  animofité 
publique  j  mais  aujourd'hui  la  pitié 
générale  a  fuccédé  à  la  haine ,  &:  le 
Monarque  qui  fe  laiiïeroit  fléchir  3C 
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qui  rendroit  enfin  quelques  droits  à 

ces  Infortunés ,  daigneroit ,  comme 
Louis  XIV,  condefcendre  au  vœu 
prefque  unanime. 

Ce  n'eft  pas  que,  dans  les  Armées, 
fur  les  Flottes,  à  la  Cour  même,  une 
heureufe  concorde  ne  régnât  entre 
les  deux  Religions.  Plufieurs  Calvi- 
niftes  étoient  confîdérés  de  la  Na- 
tion entière,  les  uns  par  leurs  grands 
fervices,  d'autres  par  leur  immen/c 
fçavoir ,  d'autres  par  une  aullèrc  pro- 
bité 5  quelques-uns  par  l'agrément  de 
leur  efprit. 

«  Il  y  avoit  long-temps  avant  la 
>5  Révocation  de  l'Edit  de  Nantes ,  » 
dit  Ségrais  en  parlant  de  la  ville  de 
Caen  ,  ^^  que  les  Catholiques  &  Its 
»  Huguenots  vivoient  ici  dans  une 
>î  grande  intelligence  5  qu'ils  man- 
5>  geoient  ,  buvoient ,  jouoient,  fe 
»  divertîiïbient  enfemble ,  &  fe  quît- 
M  toient  librement, les  uns  pour  aller 
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î>  a  la  MefTe,  les  aatres  pour  aller 

»  au  Prêche  ,  fans  aucun  fcandale ,  ni 
»3  d'une  parc ,  ni  d^autre  'j. 

La  culture  dts  Lettres  contribuoic 
à  cette  conciliation.  Pour  peu  qu'on 
foie  verfé  dans  l'hiiloire  de  notre  Lit- 
térature 5  on  fçait  que  l'amitié  établie 
entre  quelques  hommes  des  deux  Re- 
ligions ,  a  fondé  l'Académie  Fran- 
çoife  i  mais  on  ft^ait  moins  commu- 
nément que  telle  fut  auflî  l'origine  de 
l'Académie  de  Caen ,  de  celle  de 
Nifmes ,  &  de  plulieurs  autres. 

Des  Evêques  célèbres  s'honoroîent 
de  prendre  place  dans  cesAlTemblées, 
&  quelques-uns,  dans  les  Provinces, 
s'en  déclaroienc  Protecteurs ,  à  l'exem- 
ple du  Cardinal  de  Richelieu. 

Si  donc  la  renaiffance  des  Lettres , 
dans  les  premières  années  du  quin- 
zième fîécle ,  avoir  caufé  les^  mal- 
heurs du  Schifme,  Its  Lettres  elles- 
mêmes ,  en  fe  perfectionnant,  adou- 
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cilToienc  les  efprics ,  &  faifoient  fuc- 
céder  aux  difputes  d'une  érudition 
dangereufe ,  les  égards  mutuels  pour 
la  diverfité  des  opinions. 

Mais  tel  n'étoit  pas  encore  refprit 
populaire,  cet  efprit  qui,  dans  les 
Monarciiies  les  plus  abfolues,  par- 
vient fouvent  à  dider  Iqs  Loix  j  &: , 
àâns  le  temps  dont  nous  parlons, 
non -feulement  le  Clergé,  mais  les 
Parlements,  les  Cours  Souveraines, 
les  Univerfités  ,  les  Corps  Munici- 
paux ,  les  Communautés  des  Mar- 
chands &  Artifans  fe  livroient  en 
toute  occadon  à  leur  pieufe  animo- 
iité.  Dès  qu'on  pouvoit,dans  quelque 
cfis  particulier,  enfreindre  TEdit  de 
Nantes,  abattre  un  Temple,  reftrein- 
dre  un  Exercice,  ôter  un  Emploi  à 
uii  Proteftant,  on  croyoit  remporter 
une  vidoire  fur  l'Héréfie.  On  im pu- 
toit  hautement  à  la  malédiction  du 
Ciel  fur  eux,  toute  efpèc<:  de  malheur 
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public.  On  les  croyok  auteurs  de 
tous  les  crimes  dont  les  auteurs  étoienc 
inconnus.  Il  recroît  dans  la  plupart 
des  efprits  l'opinion  qu'ils  avpient 
obtenu  à  main  armée  les  Privilècrcs 
dont  ils  jouiiToient.  On  oublioit  que 
le  premier  Edit  en  leur  faveur,  l'Edit 
de  i56i,avoit  été  rendu  à  l'Aflem- 
blée  des  Notables,  fans  guerre,  fans 
efTufion  de  fang  ,  quand  les  Princes 
de  la  Maifon  Royale  étoient  redeve- 
nus les  Maîtres  du  Confeil  5  que  l'Edic 
de  Naçtes  avoit  été  rédigé  après  de 
longues  difculîions,  &  accordé  à  ceux 
qui  avoient  le  plus  contribué  à  rendre 
le  Trône  à  Henri  IV  î  &:  qu'enfin 
l'Edit  de  1619,  avoit  été  donné  aux 
Proteftants  fournis  6c  vaincus,  fous  le 
nom  ai  Edit  de  o-rdce.  Ce  font  les  trois 
grandes  époques  des  conceffioi^is  quî 
leur  avoient  été  faites.  C'étoient  les 
ouvrages  du  Chancelier  de  l'Hôpital, 
du  Préfident  de  Thou,  du  Cardinal 
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de  Richelieu  :  noms  refpeclés  de  la 
Nation  entière.  C'efl:  citer  la  Juftice , 
la  Vertu  &  le  Génie.  Mais  il  n'y  avoir 
que  les  hommes  très-écîairés,  dont  le 
nombre  eft  toujours  Ci  reftreint,  qui 
fentiilent  le  refpecl  dû  à  de  pareilles 
Loix.    La  haine  &:  le  fanatifme  ne 
raifonnoient  pas    ainfi.    On   ne  leur 
pardonnoit  pas  d'être  échappés  a  tant 
d'anathêmes  &  de  profcriptions  j  &c  , 
fuivant  l'opinion   commune ,  ils  n'é- 
coient  foufferts  en  France  que  forcé- 
ment. Un  Cl  cruel  reflentîment  fem- 
bloit  corrompre  l'équité  des  hommes 
les  plus  vertueux.  Les  Magiflrats  les 
plus  intégres  en  inféroient  que  toutes 
les  affaires  où  le  Calviiairme  fe  trou- 
voit  mêlé ,  ne  dévoient  pas  être  comp- 
tées entre  les  c/içfes^  que  y  dans  le  lan- 
gage de  la  JurifprudencejOn  appelle 
favorables ,  c'eft-à-dire,  pour  lefquelles 
on  interprète  les  termes  des  Loix  dans 
le  fens  le  moins  rigoureux  5  de  qu'au 
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contraire,  il  falloic  s'en  tenir  à  Ja  ri- 
gueur des  expreffions.  On  décidoic 
donc  ,  fans  Te  croire  injufte  ,  toutes 
les  queftions  qui  Jeur  étoient  rela- 
tives, fuivant  ce  droit  rigide,  qu'une 
maxime  ancienne  ôc  généralement 
admife  qualifie  de  fLiprême  injudicei 
&,  de  quelque  manière  que  leur  droit 
pût-être  contefté,  dès  qu'il  n'étoit  pas 
véritablement  inconteftable,  la  déci- 
sion leur  étoic  contraire.  C'eil:  l'efprit 
d'une  multitude  d'Arrêts  rendus,  à 
cette  époque,  fur  des  cas  particuliers, 
foit  par  ces  Tribunaux  extraordinaires 
qu'on  nommoît  les  Grands  Jours  ^fo'it 
par  le  Confeil  du  Roi,  foit  par  les 
Intendants  des  Provinces. 

Cette  dernière  autorité  étoit  nou- 
velle dans  le  Royaume.  Elle  n'exiftoit 
point  lorfqu'on  rédigea  PEdit  de 
Nantes;  ôc  les  Négociateurs  de  cet 
Edit  n'avoient  pas  dû  fonger  à  fe 
prémunir  contre  elle.    En   effet   les 

Civ 
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Ordonnances  qui  forment  encore  au- 
jourd'hui notre  Droit  Public,  avoienr 
voulu  feulement  que  les  Maîtres  dts 
Requêtes ,  fuivant  un  Rôle  qui  feroit 
arrêté  chaque  année  par  le  Chance- 
lier ,  fîfrent  des  Chcvauckécs  dans  \q.s 
Provinces,  pour  y  recevoir  les  plaintes 
des  Peuples  fur  l'inexécution  des 
Loix,  &:  en  drefTer  des  procès-ver- 
baux, pour  les  rapporter  au  Chan- 
celier. C'étoic  donc  une  infpeclion 
vigilante ,  6c  non  une  autorité  dange- 
reufe.  Un  établifTement  fi  fage  avoir  , 
félon  toute  apparence, été  interrompu 
pendant  les  guerres  civiles;  mais,  en 
fuppofant  qu'à  l'époque  de  l'Ëdit  de 
Nantes  ,  la  tranquillité  rendue  à 
l'Etat,  dût  faire  préfumer  que  cts 
vifites  annuelles  recommenceroient 
bientôt  ,  comment  les  Calvinîfles 
pouvoient-ils  prévoir  que  cette  inf^ 
peclton,  protectrice  àts  Loix ,  ne  tar-.- 
deroit  pas  à  fe  changer  en  une  au- 
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torîcé   oppreffîve.  Les  Négociateurs 

de  l'Edic  avoienc  donc  aflaré  aux 
Proteftancs  dQs  droits  égaux  à  'ceux 
des  autres  citoyens.  Ils  les  avoîent 
protégés  contre  l'anîmofité  publique,* 
ils  avoient  réuilî  à  rendre  les  Cours 
de  Juftice  impartiales.  Se  ,  quelques 
années  plus  tard  ,  Richelieu,  en  pro- 
nonçant qu'ils  pouvoient  vivre  avec 
sûreté  dans  les  mêmes  Villes  que  les 
Catholiques ,  n'avoit  pas  cru  qu'ils 
pulTent  encore  erre  jugés  avec  im- 
partialité par  les  mêmes  Tribunaux. 
Depuis  ce  temps  ,  Richelieu  avoic 
non-feulement  envoyé  dans  toutes 
les  Provinces  cqs  Délégués  annuels , 
fous  l'ancien  prétexte  «  de  recevoir 
>s  les  plaintes  des  peuples  contre  les 
^ifiules  &  incommodités  qu'ils  rece- 
55  vroient ,  foit  dans  l'adminiflration  de 
>»  la  Juflice ,  foit  dans  la  levée  des  im- 
»)  pots ,  opprejjion  des  /bibles  par  la 
«  violence ,  crédit  &  autorité  des  Grands^ 


'4^ 

îs  &  pour  veiller  même  fur   les  Gens 

«  iEglife  )3;  mais  bientôt  ces  efpéces 
d'Inquifiteurs  avoienc  été  rendus  fé- 
dentaîres  dans  toutes  nos  grandes 
Capitales,  malgré  les  inconvénients 
que  Richelieu  lui-même  prévoyoit  de 
leur  féjour,  u  -plus  propre^  dit-il,  à 
«  fervir  leur  vanité  particulière^  que  l^u- 
>3  tilitè  publique  •>->;  dc  ils  étoient  par- 
venus à  enlever  la  connoifTance  de 
beaucoup  d'affaires  de  Juftice  aux 
Cours  fouveraines,  la  levée  des  im- 
pôts à  ceux  qui  en  étoient  chargés, 
une  partie  de  la  police  militaire  aux 
Maréchaux  de  France,  prefque  toute 
la  police  particulière  aux  Municipa- 
lités des  villes ,  &c  enfin  ils  s'étoient 
emparés  de  prefque  toute  l'autorité 
des  Gouverneurs  ëc  des  Comman- 
dants dQS  Provinces. 

On  s'en  étoit  plaint  de  toutes  parts, 
aufïi-tôt  qu'on  avoit  eu  la  liberté  de 
s'en  plaindre j  &,  pendant  les  agita- 
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tions  de  la  Fronde  ,  ce  fut  un  à^s 

plus  jufles  gneFs  de  la   Nation.  Elle 
demanda    la   révocacion   des  Inten- 
dansj  la  Cour  l'avoic  promife  ,  £c  a' 
voit  éludé  cette  promefTe.  Les  Cham- 
bres de  Juflice  ,  établies  pour  les  Pro- 
teftants  ,  éprouvoienc   donc  en  cela 
le  fort  commun   aux    autres   Tribu- 
naux.  Ce    n'éroic    pas    à   l'Edic    de 
Nantes  que  le  Gouvernement  avoit 
intention  de  porter  atteinte  5  c'étoic 
aux  anciennes  formes  de  l'Adminif- 
tration  générale  du  Royaume  j  mais 
il  en  réfultoit  également  que  beau- 
coup   d'affaires    où    les    Proteftants 
étoient  intéreiïes,  fe  trouvoient,  con- 
tre la  teneur  de  l'Edit,  livrées  à  des 
décidons  arbitraires. 

Le  Clergé  François  avoit  confervé 
fur  eux  de  juftes  avantages ,  mais  qui 
s'augmenroient  d'année  en  année. 
Perfonne  n'ignore  que  la  réforme  dii 
Clergé  avoit  été  dans  le  fiécle  pré- 
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cèdent  le  feul  ôc  véritable  objet  des 

Novateurs,  &  que  ce  fut  feulement 
dans  l'animofîté  de  ces  difputes  qu'ils 
pafsèrent  de  l'examen  des  mœurs ,  à 
i'examen  de  la  doctrine.  Dès  ce  mo- 
ment ,  il  fut  facile  au  Clersé  de  cou- 
vrir  {qs  reiTenciments  de  tous  les  pré- 
textes que  fournit  le  falut  des  âmes» 
Gardons-nous  cependant  de  calom- 
nier le  Clergé  François ,  ôi  rendons 
juflice  à  fcs  vertus.  Les  temps  les  plus 
doux  dont  ces  Hérétiques  ayent  joui 
dans  le  Royaume^  depuis  1629  qu'ils 
y  font  abandonnés,  fans  défenfe  ,  à 
la  merci  du  Gouvernement ,  ont  été 
fous  l'adminiflration  de  trois  Cardi- 
naux qui,  pendant  ce  long  période, 
l'ont  gouverné  à.  trois  différentes  épo- 
ques :  Richelieu  ,  Mazarin  &  Fleury  > 
&,  quand  l'intolérance  générale  eut 
entraîné  Louis  XIV  lui-même  contre 
fes  principes  &  contre  fa  volonté, 
le  Cardinal    de    Noailles  ,    le   feul 
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qiii  ,    pendant   un   Ci    long    règne,' 

ait  eu  quelque  tems  un  grand  cré- 
dit à  la  Cour ,  parvint  à  fufpen- 
dïe  la  perféciitlon.  Mais  cette 
conduite  tenoit  plus  aux  fentîments 
perfonnels  de  ces  quatre  Princes  de 
TEglife  ,  qu'aux  fcntiments  de  tout 
le  Clergé.  Il  faut  convenir  que  les 
Pafleurs  Protedanrs  ne  travailioient 
pas  à  calmer  cette  haine  3  ils  s'oc- 
cupoient  gravement  dans  leurs  Sy- 
nodes à  faire  déclarer  que  «  le  Pape 
M  étoit  VAme-Chrifi ,  que  la  Religion 
^î  Romaine  étoit  la  Proftituée  de 
53  Babylone  55.  Le  Clergé  leur  ren- 
doit  fcrupuleufement  injure  pour  in- 
jure \  il  les  appelloit ,  "  portes  de 
»  TEnfer  &  concubines  de  Satan  n; 
mais,  fi  les  deux  Religions  s'inju- 
rioient  d'une  manière  atroce  ,  il  y 
avoit  cette  extrême  différence  entre 
les  invectives  qu'elles  fe  pcrmettoient 
Tune  contre  l'aiure,    que  le  Clergé 


45 
porrok  aux   pieds  du  Trône  ,  dans 

toas  Tes  difcours  au  Roi,  celles  donc 
il  les  aceabloic ,  ôc  avoic  droit  d'y 
c]ualifîer  liaucemenc  de  blafphêmes, 
Its  mors  injurieux  que  ceux-ci  ofoient 
employer  dans  leurs  Livres.  11  y  avoit 
une  dliFerence  bien  plus  importance. 
Le  Clergé  donnoic  de  l'argent  au 
Roi.  On  négocioit  avec  ce  premier 
corps  de  l'Etat ,  pour  obtenir  en 
faveur  des  befoins  du  Pvoyaume  ,  ce 
qu'on  nomme  le  Don  Gratuite  &C  les 
Proteftants  ,  au  contraire  ,  av oient 
befoin  de  l'argent  du  Roi  pour  l'en- 
tretien de  leurs  Minières  &  pour  la 
tenue  de  leurs  Synodes.  Chaque  fois 
qu'ils  demandoienc  à  s'airembler  , 
c'étoit  une  grâce  pécuniaire  qu'ils 
follicitoient  ;  èc  ciiaque  ibis  que  le 
Clergé  s'aiïembloit ,  c'étoit  une  forte 
de  grâce  qu'il  accordoit  à  l'Etat. 
Auffi  chaque  affemblée  du  Clergé 
écoit-elle  marquée  par  quelqu'avan- 
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tage  remporté   fur  eux  i  &    chaque 
Synode   au  contraire  recevoir  de  la 
Cour  quelques  marques  de  défaveur. 
Si  vous  cherchez  dans  les  colleclions 
du  Clergé  cette  loncrue  fuite  de  Loix 
toujours  plus  févères  contre  les  Cal- 
viniftes,  que,  de  cinq  ans  en  cinq  ans, 
c'eft-à-dire  à  chaque  renouvellement 
périodique  de  fesaiïemblées,  il  ache- 
toit  ainfî  du    Gouvernement,    vous 
y  obferverez  d'abord  que  fcs  deman- 
des   avoient    quelque    modération , 
tant  que  les    Calviniftes    pouvoienc 
être  redoutés  ;   mais  qu'elles   tendi- 
rent vers  une   perfécution   ouverte, 
auHi-tôt  qu'ils  devinrent  des  citoyens 
paifîbles.  Vous  y  obferverez  enfuite 
que    le  Gouvernement   de  jour   en 
jour  plus  obéré,  lui  vendoit  en  dé- 
tail la  caffation  fuccefîîve  de  tous  les 
privilèges  dont  il  étoit  poiîîble  de  ie$ 
dépouiller ,  fans  une  criante  injuflice  i 
qu'on  accordoit  à  fon  argent  ce  qu'il 


demandoît  au  nom  de  la  Religion  j 
&  que  cette  vile  reiïburce  dura  juf- 
qu'à  l'Adminiftration  économe  de 
Colbert ,  où  tout  changea  en  leur 
faveur. 

Ajoutons  enfin  que  la  confidéra- 
tion  dont  les  deux  Clergés  jouiiToient, 
étoic  très-inégale.  Les  Calvinifles  , 
n'ayant  aucune  dignité  Eccléfiaftique, 
n'ayant  point  de  riclies  Bénéfices , 
n*avoient,  dans  leur  Clergé,  que  des 
hommes  religieux  &  fçavants.  D'un 
côté  étoient  la  Piété  Oc  la  Doclrine  j 
mais,  de  l'autre,  ou  la  Doctrine  3c 
la  Piété  fe  trouvoient  également,  il 
y  avoit  encore  les  immenfes  richeiTes, 
la  haute  naiflance,  l'éducation  des 
Princes,  la  faveur  à  la  Cour  ,  l'ha- 
bitude des  grands  emplois. 

Il  s'en  falloit  donc  bien  que  les 
forces  ne  fu/Tent  égales  j  &,  cependant, 
avec  des  armes  fî  dîfproportionnées, 
^\i  moment  ou  Louis  XIV  com- 
mença. 
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niença  de  régner  par  luî-mêmé,  lift 
combat  en  régie  venoit  de  s'engager 
entre  tout  le  corps  du  Clergé ,  d'uil 
côté,  fie   tout  le   corps  des  Prote- 
ftants,  de  l'autre,  au  fujet  de  la  no- 
mination des  Commiflaires  pour  ré- 
parer les  infractions  faites  à  l'Edit. 
Le   Clergé   regarda   coriime  fa  plus 
grande  affaire,  le  foin  de   veiller  ^ 
dans  toutes  lés  Provinces,  fur  cette 
Commiflîon,   &  de  diriger  ,  fuivanc 
Tes  intérêts',  ou , fi  l'on  veut,  fuivanc 
le  plus  grand  avantage  de  la  Religion, 
toutes  les  décifions  qui  alloient  être! 
rendues  j  fituation  critique ,  qui  n'eut 
cependant  toutes  fes  fiineftes  confé- 
quences  que  plus  de  feize  ans  après , 
Se  dont  il  feroit  aifé  de  prouver  que 
Mazarin  mourant  avoit  fenti  tout  le 
danger. 

C'en  efl  alTez ,  fans  doute ,  pouf 
expliquer  par  quels  motifs,  dans  ee 
premier  période  de  l'Adminiftration 
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de  Louîs  XIV  à  l'égard  des  Prote- 

liants,  on  vit  /licefTivement  paroître 
un  grand  nombre  d'Edits,  d'Arrêts, 
de  Déclarations  qui  avoîent  éga- 
lement pour  objet  de  reftreindre 
les  privilèges  des  Caîvinilles ,  fans 
qu'on  puiÇe  inférer  de  leur  apparente 
connexité,  qu'ils  foient  émanés  d'un 
même  plan  ,  d'un  fyiVême  déjà  formé 
pour  l'entière  ruine  de  la  Secte.  Ils 
tendent  à  l'efprit  général  de  ce  temps- 
là  ,  au  zèle  du  Clergé  qui  ajou- 
toit,  de  cinq  ans  en  cinq  ans ,  aux 
demandes  déjà  obtenues  contre  eux , 
des  demandes  toujours  nouvelles , 
à  la  vigilance  d'une  Adminiflration 
active  ,  qui  cédoit  un  peu  à  cet  efpric 
général ,  «  &  qui  les  renfermoit  dans 
w  les  plus  étroitesbornesque  la  juffcice 
53  6c  la  bienféancepouvoient  permet- 
5*  tre  ».  Ce  font  les  propres  expreffions 
<le  Louis  XIV.  On  fçait  au/Ti  que  la 
douloureufe  di  longue  maladie  de  la 


Rcîne  mère  répandoit  fur  toute  là 
Cour  un  air  de  trirtefre ,  y  renouvel- 
ioit  fouvent  les  fpedacles  d'édifica- 
tion &:  d'une  piété  lugubre  ,  &  ^^^g- 
mentoit  l'empire  de  la  Religion  ôc  du 
Clergé. 

Mais ,  dans  ces  temps  mêmes  d'une 
apparente  dévotion  &:  d'une  admini- 
ftration  vigilante,  les  principes  qu'on 
fuivoit  laifloienc  encore  lieu  à  cette 
nnpartialiré  dont  Louis  XIV  s'ap- 
plaudit dans  Tes  Mémoires.  On  pour- 
roit  en  citer  beaucoup  d'exemples.  Il 
y  a  cependant  une  de  ces  Déclarations 
infiniment  remarquable-,  parce  qu'a- 
près un  intervalle  de  dix-huit  ans , 
le  zcle  des  converfions  s'en  efl:  étran- 
gement prévalu,  &  que  ,  d'année  en 
année  ,  continuant  d'en-abufer  tou- 
jours de  plus  en  plus ,  ii  s'en  efl:  enfin 
fervi  pour  renverfer  prématurément 
tous  les  Temples ,  ^   dans   la  fuite 
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encore ,  pour  tâcher  d'abolîr  en  Fran- 
ce 5  jufqu'au  nom  des  Prétendus  Ré- 
formés. Elle  fut  rendue  dans  l'unique 
defleîn  de  maintenir  une  fage  Police 
entre  les  deux  Religions  5  ôc  le 
Clergé,  en  l'obtenant  de  Louis XIV, 
ne  lui  propofa ,  ni  de  commencer  une 
perfécution  ,  ni  rien  qui  parût  y  ten- 
dre. Oefl:  une  Loi  rendue  en  1663  ■> 
contre  hs  Relaps,  Ce  nom  dérivé  d'un 
mot  latin  qui  fignifîe  retomber,  défî- 
gne ,  en  effet  ,  ceux  qui  retombent 
dans  l'Héréfie  après  l'avoir  abjurée. 
Cette  faute ,  aux  yeux  des  zélés  Ca- 
tholiques, é'toit  là  plus  irrémiflible  : 
&ce  nom ,  l'injure  la  plus  diffamante. 
Onfe  fouvenoit  encore  de  s'en  être 
fervi  pour  foulever  les  Peuples  contre 
Henri  IV.  Un  article  de  l'Edit  de 
Nantes  fembloit  favorifer  cette  cou- 
pable légèreté  y  mais,  comme  il  avoit 
eu  pour  objet  d'annuller  hs  conver- 
fions  arrachées  de  force  pendant  les 
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guerres  civiles ,  on  n'avoît  cru  ,  en  le 

rédifreant ,  ni  demander  ni  accorder 
une  faveur  5  des  gens  à  qui  on  avoit 
die ,  ce  la  Mort ,  ou  la  Meffc  :  «  difcours 
tenu  à  Henri  IV  ,  lui-même  ,  la  nuit 
de  la  St-Barthelemi ,  avoient  dû  ob- 
tenir le  droit  de  retrader  de  telles 
abjurations.  Cet  article  qui  eft  le  dix- 
neuvième  de  l'Edit ,  contenoit  donc 
un  jufte  défaveu  de  ces  violences 5  &  , 
pour  ainfî  dire ,  une  expiation  de  cette 
nuit  fatale ,  dont  on  ne  pouvoit  trop 
effacer  la  rnémoire.  Mais,  dans  la  fuite, 
quelques  Proteftants  avoient  abufé  de 
cette  facilité.  Des  efprits  inquiets 
avoient  flotté  entre  les  deux  Reli- 
gions: tel  fut,  par  exemple,  dans  le 
temps  dont  nous  parlons,  le  célèbre 
Bayle  qui,  très-jeune  encore ,  étoic 
déjà  to\irmenté  par  le  doute  dont  il 
a  fait,  dans  un  âge  plus  mur,  la  bafe 
de  fa  philofophie.  D'autres  ,  pour 
quelques  intérêts  particuliers,  foitde 
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mariage  ou  de  ruccelïïon  ,  avoîent 
feint  de  fe  convertir;  &,  quand  cet 
artifice  leur  avoit  réuffi  ,  ils  quîttoienc 
ce  déguifement  ,  &  retournoient  à 
leur  ancien  culte.  D'autres  enfin,  après 
l'avoir  quitté  ,  par  féducT:ion  ou  par 
foiblefTe ,  y  retournoient  par  perfua- 
fîon ,  ou  par  une  forte  de  point  d'hon- 
neur >  6:,  fi  nous  voulions  diminuer 
riiorreur  de  cette  faute  par  d'illuilires 
exemples ,  nous  dirions  que  tel  fut 
alors  d'Ablancourt,  un  des  Ecrivains 
qui  ont  le  plus  contribué  a  donner 
à  notre  Langue  ce  caractère  de  raifon 
&:  de  pureté  qui  la  diftingue  j  &:  tel 
encore  de  nos  jours  le  fameux  citoyen 
de  Genève  qui ,  à  tant  de  titres ,  a 
fi  bien  mérité  du  genre  humain.  Les 
Calviniftes  avoient  cette  légèreté  en 
horreur,  &  pour  la  prévenir ,  ils  avoient 
décidé  de  n'admettre  à  leur  culte  les 
Catholiques,qu'après  avoir  exigé  d'eux 
des  épreuves  dont  la  durée  dépen- 
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doit  cîes  drconilances.  Nous  croyorrs 

auiïi  que  pUifieurs  Evêques  avoienc 
établi  dans  leurs  Diocèfes  de  fembla- 
bles  régies ,  &:  qu'on  n'y  admettoic 
îes  Calviniftes  à  fdire  abjuration  qu'a- 
près avoir  long  temps  éprouvé  la  fin- 
cérité  de  leur  foi.  Peut-être  auroit-il 
fallu  fe  contenter  ,  pour  réprimer  un 
abus  également  abhorré  dans  \ts  deux 
Religions,  d'imiter  des  deux  parts 
une  femblable  févérité  ,  de  rendre 
générales  les  régies  que  la  piété  rigide 
de  ces  Evêques  doit  leur  avoir  fug- 
gcrées.  Mais  d'autres  Eccléfiaftlques 
trouvèrent  plus  sûr  d'armer  le  bras 
féculier,  6c  d'implorer  contre  les  Re- 
laps la  févérité  du  Gouvernem,enc. 

Leurs  follicitations  pour  obtenir 
une  Loi  à  cet  égard  furent  long-temps 
vaines. 

Les  premières  tentatives  avoient 
été  faites  en  1638  ,  par  les  Evêques 
de  Languedoc.  Le  Cardinal  de  Ri- 
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çhelîeu  ne  confirma  point  les  Ordon- 
nances provifoires  que  ces  Evêques 
avoient  obtenues  de  l'Intendant,  foit 
que  Richelieu  regardât  cet  abus  com- 
me un  léger  mal  attaché  au  bien  inap- 
préciable de  la  liberté  de  confcience, 
dont  il  fut  tellement  protedeur,  qu'il 
régla  même  dans  quelle  forme  un  Ca- 
tholique pourroit  abjurer  fa  religion  ôc 
embrafler  le  Calvinifme  ,  foit  peut 
être  qu'étant  né  douze  ans  après  la  St^ 
Barthélemi,  le  fouvenir,  encore  ré- 
cent pendant  fon  miniftère,  des  trou- 
bles occaflonnés  par  les  converfions 
forcées,  ^  l'horreur  qu'elles  avoient 
Jaiiîee  dans  tout  efprit  fage,  lui  ren- 
dilTent  plus  facrée  la  Loi  qui  fem- 
tloit  les  profcrire  pour  toujours. 

L'afTemblée  du  Clergé  de  16^0., 
renouvella  cette  demande;  &  tant 
que  Mazarin  vécut  3  elle  ne  put  l'ob- 
çenir.  Mais  ij  femble  que  la  mort  dç 
çeMiniflre  interrompit  la  tradition  de 
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cette  prudente  Policique.  Nous  ver* 

rons  ici  plus  d'une  fois,  &,on  peut  fou- 
vent  l'obferver  dans  les  Gouverne- 
ments fournis  à  l'autorité  d'un  feul , 
que  la  mort  d'un  Adminiftrateur  for- 
mé par  un  long  ufage  des  affaires, 
&  dont  l'expérience  s'étoit  mûrie  à  l'é- 
cole de  fes  PrédécelTeurs ,  fait  perdre 
le  fil  dos  plus  utiles  traditions  &c  des 
maximes  les  plus  fages.  L'AfTembléç 
du  Clergé  profita  du  changement 
d'Adminiflration.  Elle  fît  prompte- 
ment  intervenir  une  Ordonnance  pro- 
vifoire  de  l'Intendant  de  la  Rochel- 
le j  elle  en  foilicita  la  confirmation, 
elle  demanda  que  cette  Ordonnance 
particulière  fut  érigée  en  Loi  géné- 
rale, &  confondit  dans  fa  demande 
les  Relaps  avec  les  Apoftatsj  afTo^ 
ciation  qui  faifoic  envifager  les  pre- 
miers fous  un  jour  plus  odieux.  Maîç 
dç  quelle  manière  fut-elle  qbtenuo 
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cette  Loî  qui  eut  des  fuîtes  fî  extraor- 
dinaires &  fi  importantes  ? 

Louis  XIV,  daHs  ks  Mémoires ,  le 
raconte  en  ces  termes  :  <'  Jufqu'aux 
>5  moindres  démarches,  tout  ctoit  im- 
î>  portant  pour  faire  voir  à  la  France 
M  quel  feroit  Tefprit  de  mon  Règne. 
w  J'étois  bleiïé  de  la  manière  dont 
)3  on  s'étoit  accoutumé  à  traiter  avec 
»  le  Prince ,  ou  plutôt  avec  le  Mini- 
>3  ftre  y  mettant  toujours  en  condition 
M  ce  qu'il  falloir  attendre  de  m.a  ju- 
53  ftice  ou  de  ma  bonté.  L'AfTemblée 
»  du  Clergé  qui  avoit  duré  long- 
35  temps  dans  Paris,  difFéroit,à  l'or- 
ïsdinaire,  de  fe  féparer,  comme  je 
33  Pavois  témoigné  fouhaiter,  jufqu'à 
>3  ^expédition  de  certains  Edits  qu'elle 
3»  avoit  demandés  avec  infiance.  Je 
33  lui  fis  entendre  qu'on  n'obtenoit 
33  plus  rien  par  ces  fortes  de  voies  : 
33  elle  fe  fépara  5  &  ce  fut  alors  feu- 
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»5  lerhent  que  les  Edits  furent  expé- 

»  diés  ».  Le  jeune  Monarque,  con-'^ 
tent  de  s'être  fait  promptement  obéîf 
par  le  premier  Corps  de  Ton  Royaume, 
récompenfa  cette  prompte  obéiiïance, 
en  accordant,  à  fon  tour,  ce  que  le 
Clereé  avoit  en  vain  follicité  de  Ri- 
chelieif?:  de  Mazarin  j  ôc  le  Secré- 
taire d'Etat,  chargé  de  ce  départe- 
ment, homme  fans  génie  &  fans  lu- 
mières ,  (  nous  avons  déjà  ciré  fur  ce 
Miniftre  l'autorité  du  Roi  lui-même) 
céda,  de  fon  côté,  fans  rien  repré- 
fencer,  fans  rien  prévoir.  La  nouvelle 
Loi  fixa  donc  aux  feules  abjurations 
faites  avant  l'Edit  de  Nantes ,  le  fens 
de  cet  article  célèbre  :  elle  s'attacha 
à  faire  tomber  fur  les  Relaps,  en  les 
réunifiant  avec  les  Apoftats,  toute 
l'horreur  due  aux  crimes  de  profa- 
nation &  de  facrilége.  Elle  ordonna 
de  procéder  ccntr'eux  fuivant  la 
rigueur  des    Ordomiances  ,   fans  fpé- 
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cîfîer  ce  qu'on   appelloît  la  rigueur 
des  Ordonnances  fur  une  faute  qui, 
jufques-là,  n'avoir  point  été  pour- 
fuivie  comme  un  crime. 

L'animofîté  contre  les  Proteftants 
étoit  fi  générale ,  que  la  plupart  des 
Tribunaux  inftruifirent  auffi-tôt  des 
Procès  criminels  contre  ceux  quî 
avoient  commis  cette  faute,  avant 
que  la  Déclaration  fut  rendue  j  mais  le 
Confeil  du  Roi  étoit  encore  fi  jufle, 
qu'il  fe  prefi!a  d'interpréter  fa  Loi  ^ 
&  fit  défenfe  d'y  donner  un  effet 
rétroactif.  Il  fallut  enfuite  définir  ce 
qu'on  appelloit  la  rigueur  des  Or- 
donnances i  6c  il  fut  ftatué  que  \ts, 
Relaps  feroient  bannis  à  perpétuité 
hors  du  Royaume  :  tant  on  étoit  loin 
d'avoir  formé  le  fyftême  de  perfécu- 
tion  ,  auquel  a  tenu  la  révolution 
vingt  ans  après ,  lorfqu'on  enferma 
dans  le  Royaume ,  par  les  plus  févères 
défenfes  ,  ceux    qu'on   forç^    d'ab^ 


jurer  par  d'extrêmes  rigueurs,  &  qu'on 
efpéroîc  retenir  dans  la  vraie  Reli- 
gion, par  l'efFroi  des  nouvelles  peines 
qui  furent  alors  impofées  aux  Relaps. 
Voilà  comment  une  foible  atteinte 
portée  à  l'Edit  de  Nantes^  Ci  foible 
qu'elle  ne  paroiiToit  même  pas  en  en- 
freindre le  fens  littéral ,  en  devoit  bien- 
tôt,&  prefque  feule,  entraîner  la  ré- 
vocation. Le  défir  inconfidéré  de  cor- 
riger un  léger  mal,  préparoit  une  dan- 
gereufe  révolution.  Les  plus  grands 
Minières  qu'ait  eus  cette  Monarchie, 
avoient  toléré  ce  léger  abus  j  &  cepen- 
dant toute  la  fagacité  humaine  ne 
pouvoit  aller  jufqu'à  prévoir  dans  un 
ébranlement  prefque  infenfible ,  l'in- 
ftante  &  prochaine  ruine  de  tout  ce 
grand  ouvrage. 
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CHAPITRE     IV. 

X-»  E  Clergé  voulut  pouiïer  trop  loin 
fes  avantages,  &  perdit  une  très- 
grande  partie  de  ceux  qu'il  avoît 
déjà  obtenus.  Il  avoît  pris  Ja  mé- 
thode, dilent  les  Auteurs  Procédants, 
de  faire  rendre,  fur  quelques  cas  par- 
ticuliers ,  un  Arrêt  fur  Requête. 
Après  ce  premier  pas  ,  il  lui  étoic 
plus  facile  de  le  faire  confirmer  par 
un  Arrêt  contradictoire.  De -là,  il 
avancoit  encore,  &:  faifoit  rendre  un 
Arrêt  général ,  de  même  fubftance 
que  \qs  autres  j  6c  enfin,  quand  il 
en  trouvoit  l'occaiîon  favorable,  il 
faifoit  convertir  en  Loi  publique 
par  une  Déclaration,  ce  qui,  jufques- 
là,  n'avoit  eu  qu'une  force  limitée 
Bc  dépendante  des  circonftances  lo- 
cales. Une  Déclaration,  qu'il  obtint 
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en    1666^    contient    la    preuve   de 

ces  afTertions.  Le  préambule  porte  : 
«*  Qu'elle  a  été  accordée  à  la  de- 
M  mande  de  l'Alfemblée  du  Cler- 
"  gé  ,  pour  faire  connoître  ,  par 
"  une  Loi  générale ,  les  Arrêts  ren- 
»  dus  fur  des  cas  particuliers,  pré- 
»  venir  alnfi  des  Procès  entre  ceux 
«  qui  ne  connoîtroient  pas  les  déci- 
"  fions  déjà  exiftantes,  Se  par  là  faire 
15  d'autant  mieux  vivre  en  paix  les 
53  Sujets  dts  deux  Religions  55.  Quel- 
ques-unes de  ces  décifions  avoienc 
€té  très- impartiales,  mais  la  plupart 
ayant  été  plus  favorables  à  la  Reli- 
gion dominante,  la  Loi  générale  qui 
en  émanoit  èc  qui  érigeoit  en  droit 
public  du  Royaume ,  toutes  \qs  déci- 
fions arbitraires  rendues  dans  les  dif- 
férentes Provinces,  apporroît  de  trop 
grandes  reftriclions  à  beaucoup  d'ar- 
ticles de  l'Edit  de  Nantes.  Les  Pro- 
teflanrs  craignirent  que  le  Projet  de 
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leur  ruine  ne  fut  formé.  Un  afTez 
grand  nombre  pafla  dans  les  Pays 
étrangers  :  ce  fut  la  première  de  ces 
émigrations  qui,  pendant  la  durée 
d'un  fiécle,  fe  font  tant  de  fois  re- 
nouvellées.  Cependant  lesx^flemblées 
de  toutes  les  Provinces  députèrent 
au  Roi;  &c  ceux  qu'elles  avoient 
chargés  de  leurs  plaintes  lui  expo- 
sèrent, avec  autant  de  vérité  &  de 
force,  que  d'infînuation  &  d'adrelTe, 
toutes  les  infractions  faites  à  l'Edit. 
Le  Roi  leur  répondit  avec  une  ex- 
trême bonté  j  &  ici  commence  le  fé- 
cond période  de  PAdminiftration  de 
Louis  XIV,  à  leur  égard. 

Cette  année  1667  éfl  la  grande 
époque  de  la  moderne  Adminiftra- 
tion  du  Royaume  j  êc,  comme  j'ai 
befoin  de  témoignages  irrécufables, 
afin  de  ne  pas  laifler  l'ombre  d'un 
doute  fur  les  opinions  que  j'ai  entre- 
pris de  prouver ,  je  tranfcrirai  ici  les 

propres 
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propres    paroles    d'un    iVbrévîatèuîf 
avoué  du  Public:  et  Cette  année  1667)1 
dit  le  Prcfi'JenC  Hénaulc  «  eft    une 
»  époque  fameufe  pour  tous  les  fages 
"  Règlements  du  Règne  deLouisXIV". 
>i  M.  Colbert,  qui  avoit   rétabli   les 
"Finances,  porta  fes  vues  plus  loinj 
"Juftice,  Commerce,  Marine,  Po- 
»  lice ,  tout  fe    reirentic    de    l'efpric 
»  d'ordre  qui  a  fait  le  principal  carac- 
«  tère  de  ce  Miniftre,  6c  des  vues  lu- 
«  périeures  dont  il  eilvifâgeoit  chaque 
3>  partie  du  Gouvernement.  Il  forma, 
>j  à  ce  fujet,  un  Confeil  où  toutes 
î3  ces  matières  feroient  difcutées,  ôc 
n  d'où  l'on  vit  fortir  tant  de  Régle- 
>5  ments  &  tant  de  belles  Ordonnan- 
»  ces ,  qui  font  aujourd'hui  les  fonde- 
îj  ments    les    plus    folides   de     notre 
«  Gouvernement  ».  Il  eft  bien  favo- 
rable à  la  caufe  des  Proteftants  que 
cette  année  mémorable  ait  été  celle 
du  retour  de   Louis  XIV  vers  eu:^» 


Colbert  fut  leur  Protecteur  j  &  on 
n'accufera  pas  ce  Miniftre  de  trop 
de  facilité  &  d'indulgence. Les  Maîtres 
dts  Requêtes  redoutoient  de  devenir 
Intendants,  fous  un  Miniftre  auffi  vi- 
gilant &  aufîî  ferme.  Dans  Jes  Fi- 
nances, il  avoit  commencé  par  établir 
une  Chambre  de  Juflice.  Dans  \qs 
Confeils  il  étoit  prefque  toujours  pour 
\ts  partis  févéres  :  on  ne  lui  impute  pas, 
ce  me  femble,  d'y  avoir  jamais  ou- 
vert uu  avis  qui  tendit  à  rafFoibliiîe- 
lîient  de  l'autorité  Royale.  Dans  {qs 
Audiences  fon  abord  étoit  repouflant, 
ia  mauvaife  humeur  6c  le  refus  étoient 
peints  dans  les  replis  de  fon  front; 
ôc  cependant  M.  Colbert  fut  toujours 
un  appui  pour  les  Réformés  ,  toujours 
un  ardent  Défenfeur  de  l'Edit  de 
Nantes.  Les  Proteftants  ne  furent  at- 
taqués que  quand  il  eut  perdu  la  prin- 
cipale influence  dans  les  Confeils. 
Attaché  à  tout  ce  qui  pouvoit  con- 
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trîbuer  à  la  richeffe  &  à  la  prorpérîcé 
du  Royaume,  il  fentoit  tout  ce  qui 
étoit  dû  de  ménagements  à  une  Re- 
ligion profedée  par  les  Négociants 
les  plus  accrédités,  les  Manufacturiers 
les  plus  induftrieux,  &  prefque  tous 
les  habitants  de  nos  Côtes  Maritimes. 
II  employoit  volontiers  les  Calvînifles 
dans  les  Finances  Royales ,  où  il  fe 
louoit  de  leur  probité  &  de  leur  mo»- 
deftie  5  mais  ce  ne  fut  pas  un  Prote- 
cteur aveugle  j  6c  pendant  cette  même 
faveur  dont  ils  jouilToient  fous  fon 
Admîniftration  ,  on  fupprima  dans  \^s 
Parlements  de  Paris  &  de  Rouen  ce 
cju*on  nommoit  \ts,  Chambres  de  l'E- 
dit  ,  établiiïement  qui  avoit  porté 
quelque  trouble  dans  le  cours  ordi- 
naire de  la  Juflice. 

Ces  Chambres ,  ajoutées  à  ces  deux 
Parlements  par  i'Edit  de  Nantes,  &: 
qui  avoient  l'attribution  de  tous  les 
procès  àts  Religionnaires ,  n'admet- 
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tolent  cependant  qu'un  feul  Confeil- 
1er  Proteilant  dans  le  nombre  des 
Magiftrars  donc  elles  étoienc  com- 
pofées  5  &;  les  autres  Chambres  des 
rnêmes  Parlements  admettoiénc  auiîî 
chacune  un  Confeiller  Proteflanc. 
Ainû  l'attribution  à  ces  Chambres  de 
l'Edic,  pouvoit  être  envifagée  com- 
tneinutilej  &  il  en  avoîc  refulté  à^s 
abus  particuliers  qui  font  étrangers 
à  la  caufe  du  ProtertantiTme  ,  àts  abus 
pareils  à  ceux  que  le  laps  du  temps 
6c  les  délordres  de  TEtat  avoient 
également  introduits  dans  les  autres 
Chambres.  Cette  fuppreflion  entra 
dans  le  plan  général  àts  réformes  fur 
toute  l'AdminiPcration  de  la  juflice. 
Les  Proteflants  n'y  perdirent  rien  j 
&  le  droit  qui  leur  fut  donné  de.ré- 
cufer  deux  Juges  en  matière  civile  > 
ôç  trois  en  matière  criminelle,  étoic 
un  ample  dédommagement. 
'  Ceux  qui  prétendent  que  le  miniA 
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tcre  de  Louis  XIV  fe  conduidr  tou- 
jours fur  un  même  plan  a  leur  égard , 
qu'on  élaguoit  peu-à-peu  leurs  pri- 
vilèges, que  le  defTein  de  leur  ruine 
avoit  été  pris  dès  le  commencemenc 
de  ce  règne,  ô^  que,  d'après  ce  deiïeîa 
caché  ,  on  abatcoic  fucceffivemenr  les 
branches  avant  de  porter  la  hache 
au  tronc  de  l'arbre  j  ceux-là ,  dis-je  , 
font  entrer  la  fuppreffion  de  ces  deux 
Chambres  de  l'Edit,  dans  Ténumé- 
raticn  de  ces  atteintes  progrefF.ves , 
portées  à  leurs  privilèges,  en  fuîvant 
cet  ordre  prétendu  que  la  Cour  s'é- 
toit  prefcrit.  Mais  il  cft  aifé  de  prou- 
ver que  ce  ne  fut  point  une  févérité 
particulière.  Les  Corps  les  plus  ref- 
peclés  dans  le  Clergé  Catholique.^ 
éprouvèrent  eux-iiiêmes ,  à  cette  épo- 
que, la  reftricli'on  des  privilèges  donc 
Lis  jouiiïbient  &:  qui  interrompoienc 
le  cours  ordinaire  de  la  juftice.  La 
Faculté  de  Théologie  perdit  le  droic 
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de  Commlttimiis  ,  droit  abfolumenr 
fembiableà  celui  qu'on  avoic  accordé 
aux  Proceftancs  par  l'érecliion  àç,s 
Chambres  de  l'Edic.  Elle  prie  laréfo- 
lution  d'en  demander  au  Roi  la  con- 
fervation  s  èc  elle  envoya  pour  ce 
fujec  une  dépuration  à  la  Cour,  ce  BoA 
>3  fuet'3  dit  l'Auteur  de  fa  vie"  fut 
53  mis  à  la  tête  dts  députés  :  il  parla 
)5  avec  la  plus  grande  éloquence  j 
55  mais  il  ne  fut  qu*admiré ,  Ôc  il 
53  n'obtint  pas  la  grâce  qu'il  étoic 
55  venu  demander  53. 

Une  réforme  générale  de  la  Juftîce, 
5c  ncn  une  rigueur  particulière  pour 
Iqs  Proreftants ,  détermina  donc  le 
Gouvernement  à  cette  fuppreffion  des 
Chambres  del'Edit.  L'audience  qu'ob- 
tint de  Louis  XIV  ,  à  cette  occafion, 
le  plus  éloquent  de  leurs  Miniftres, 
relFemble  à  celle  qu'obtint  BoiTuec 
lui  même ,  èc  l'événement  en  Rit  pa- 
reil; ou   pour  mieux  dire,  Tévéïie-; 
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ment  flic  beaucoup  plus  favorable. 
Le  Roi  répondit ,  «*  qu'on  ne  lui 
«  avoit  pas  fait  entendre  que  la  fup- 
»  pefîion  des  Chambres  fit  un  fi  grand 
M  préjudice  aux  réformés  :  mais  feu- 
M  Jement  qu'elle  étoit  nécefTaire  pour 
»  mieux  pourvoir  à  i'Adminiflratîon 
'5  de  la  Jufrice  s  qu'il  avoit  pris  tous 
53  les  tempéraments  nécelTaires  pour 
53  empêcher  que  ce  changement 
55  ne  leur  fit  tort  ;  qu'il  n'avoit  pas 
53  voulu  ]qs  renvoyer  aux  grand'- 
53  Chambres  où  il  y  avoit  trop  deCon- 
33  feillers  Eccléfîaftiques  ,  ni  fuppri- 
>»  mer  les  Chambres  mi -parties  des 
*  Parlements  de  Touloufe ,  de  Bor- 
53  deaux  èi  de  Grenoble,  comme  on 
53  lui  en  avoit  fait  la  propofition,  par- 
33  ce  qu'il  avoit  eftimé  qu'elles  leur 
53  étoient  nécelTaires  53. 

Les  Protertanrs  confervèrent  leurs 
véritables  privilèges  j  ôc  bientôt  après 
cette  audience,  la  Déclaration obtç- 
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nue  contr'eux  par  la  dernière  aflem- 

blée  du  Clergé,  fut  révoquée,  &  avec 
elle ,  tous  les  Arrêts  qui  lui  avoieut 
^rvi  de  fondement.  Dans  celle  qu'on 
y  iiibfliciia  ,  les  torts  qu'ils  avoient 
foufferts  furent  réparés  ,  leur  difci- 
pline  rétablie  ,  leurs  privilèges  confir- 
més, tous  les  honneurs  de  la  Reli- 
gion dominante  confervés  fcrupuleu- 
fement  à  la  Religion  Catholique^  & 
la  Police  g-énérale  du  Rovaume  fa- 
gement  maintenue. 

Deux  mois  après  parut  l'Edit  cclé^ 
bre  contre  les  émiiz;rations. 

Ce  n'eft  pasici  le  lieu  de  chercher 
quels  avoient  été  de  tous  temps  les 
droits  delà  liberté  Francoife.îlfaudroit 
remonter  aux  fiécles  pendant  lefquels 
une  grande  partie  de  la  Nation  étoic 
tombée  en  efclavage  ,  pour  trouver 
quelque  reftridion  au  droit  que  iesFran- 
çois  ^.voient  toujours  eu  de  fe  choifir^ 
à  leur  gré,  un  domicile,  ôcmêmeunç 
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Patrie.  Cette  reftriclion  tenoît  dans 

ces  iîécles-là  à  des  devoirs  oppreffifs, 
dont  les  François  ^  en  général ,  étoient 
depuis  long-temps  affranchis.il  fau- 
droic  redefcendre  enfuite  au  temps 
où  nos  Rois  avoient  eu  à  s'oppofer 
à  des  Publications  de  croifades  ,  à 
défendre  leur  propre  puilTance  ôc  les 
libertés  de  l'Eglife  Gallicane  contre 
les  entreprifes  dQs  Papes.  Quelques 
Ordonnances  eurent  alors  pour  but 
de  nous  affranchir  d'un  jong  étranger. 
Mais  depuis  long- temps  il  ne  rellioic 
aucune  efpéce  de  gêne  à  cette  incli- 
nation naturelle  qui  porte  les  Fran- 
çois à  courir  l'Univers  ,  êc  à  efpérer 
par-tout  la  fortune.  Il  eft  vrai  cepen- 
dant, que  fous  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu, en  1629,  il  avoit  paru  un  Code 
très-rigoureux,  en  près  de  cinq  cents 
articles  dont  l'un  défend  «<  à  tous 
ïî  ceux  qui  font  pourvus  d'un  Office, 
«  de  s'abfenter  fans  permilTion  ,  6c  à 
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î3  tous  les  ancres  fujets ,  de  partir  fans 

55  déclarer  leur  abfence  aux  Magi- 
>5  flrats ,  &  avoir  obtenu  ade  de  cette 
35  déclaration.  »  C'étoic  moins  une 
défenfe  de  fartîr  du  Royaume ,  qu'une 
fage  Police  établie  contre  les  incon- 
vénients de  rabfence. 

Un  autre  article  étoit  plus  pofitîf 
contre  les  gens  de  mer  ôc  contre  toute 
efpéce  d'artifans  néceflaires  à  la  ma- 
rine. Il  leur  défendoit  «  de  fortir  des 
55  Ports  6c  Havres  fans  congé  j  55  mais 
on  n'ignore  pas  que  ce  recueil  étoit  uti 
Code  générai  de  tyrannie.  Il  prof- 
crit  toutes  les  Affemblées  5  il  défarme 
la  Nation  3  il  interdit  toute  commu- 
nication avec  les  AmbalTadeurs  Etran- 
gers j  il  Fait  un  devoir  de  l'obéifFance 
paffive.  Le  Garde-des-Sceaux,  Michel 
deMarillac ,  en  étoit  l'auteur.  Le  Par- 
lement refufa  de  vérifier  cette  terri- 
ble Ordonnance,  &  malgré  la  folem- 
nicé  d'un  Lic-de- Juftice ,  il  reçue  en- 
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core  toutes  les  oppofitions  qu'on  vou- 
lut y  faire.  L'autorité  perfonnelle  du 
Cardinal  ne  cefTant  de  s'accroître  , 
bientôt  il  n'eut  plus  befoin  d'invo- 
quer cette  vaine  apparence  des  Loix  : 
&  la  difgrâce  des  Marillac  ,  le  fup- 
plice  du  Maréchal ,  &  l'exil  du  Garde- 
des-Sceaux  ,  achevèrent  d'ôter  tout 
crédit  à  celles  qui  portoient  leurs 
noms.  Cette  Ordonnance  tomba  donc 
en  défuétude  j  elle  ne  fit  jamais  auto- 
rité dans  aucun  Tribunal  ,  &:  n'ell 
plus  connue  dans  notre  Jurifprudence, 
que  fous  le  nom  ridicule  du  Code 
Mic/iaulu 

Voilà  fans  doute  pourquoi  l'Edic 
que  fie  rendre  M.  Colbert  contre  Iqs 
émigrations ,  fe  fert  de  l'expreflîoa 
vague  des  anciennes  Ordonnances , 
&  n'en  cite  aucune  pour  la  renou- 
veller,nî  la  confirmer. 

Le  Roi  défend  à  fcs  fujets  de  fortîr 
du  Royaume  Tans  fa  permiflion ,  pour 


7« 

aller  s'établir  dans  les  pays  érrangery, 

«  par  mariages,  acquifitîon  d'immeii- 
>5bles,  &  tranfport  de  leurs  familles 
»  &  biens ,  pour  y  prendre  gqs  éta- 
>3  bJifTements  fiables  &  fans  retour ,  a 
»5  peine  de  confifcation  de  corps  &  de 
«  biens  :  n'entendant  point  com- 
«  prendre  dans  cette  défenfe  ceux  qui 
M  fortent  du  Royaume  ,  pour  aller 
>}  travaillera:  négocier  chez  îesEtran- 
ij  gers ,  pourvu  qu'ils  n'y  tranfportenr 
"  point  leurs  domiciles ,  &  qu'ils  ne 
«  s'y  établiflent  point  par  markges 
î3  ou  autrement  ». 

Ainfî  cet  Edit  n'a  pas  même  éta- 
bli la  nécelîîté  de  prendre  un  pafîe- 
port  pour  fortîr  du  Royaume.  On  ne- 
doit  pas  arrêter  à  la  frontière  le  fujec- 
du  Roi ,  qui  paffe  dans  les  pays  étran- 
gers. Son  délit  n'eil  commencé  que 
quand  il  y  a  pris  un  établiirementr 
ftable. 

Il  n'y  efl  nullement  queftion  des 
Proteftants, 
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Ce  {ont  les  déclarations  interpré- 
tatives, qui,  dans  la  fuite  l'ont  tour- 
né contre  eux  ;  mais  en  ruppofant 
que,  dès-lors ,  il  leur  fut  relatif,  ôc 
qu'on  eut  évité  à  deffein  d'y  pro- 
noncer leur  nom  ,'  quelle  fut  la 
conduite  du  Gouvernement  dans  cqs 
temps  d'équité  ?  Avant  de  défendre 
l'émigration  ,  il  rendit  leurs  droits  à 
ceux  des  François  qu'on  en  avoit  in- 
juftement  dépouillés  3  il  Iqs  remit 
dans  la  clalTe  générale  des  Citoyens  j 
en  un  mot,  il  commença  par  leur 
rendre  une  Patrie. 

La  Jurifprudence  qui  s'efl:  formés 
eontre  Iqs  émigrations  des  Prote- 
flans  eil  donc  abfolument  femblable 
dans  (es  progrès  à  celle  qui  s'efl: 
formée  contre  les  Relaps.  En  fe  per- 
pétuant dans  des  conjonctures  toutes 
•  différentes  de  celles  qui  l'ont  fait 
naître ,  elle  a  perdu  fon  équité  pri- 
mitive :  elle  efl:  devenue  fouveraine- 
mcnt  injufte. 


Par  quelle  impitoyable  rigueur,' 
par  quel  abus  de  la  puifTance,  par 
quelle  étrange  confufion  de  tous  les 
principes,  a  c-on  fait  exécuter  cet 
Edit  après  avoir  abolî  tous  ceux  qui 
en  avoient  feuls  établi  la  parfaite 
équité  ! 

Ceft  ainfi  que  par  des  moyens 
fages  en  eux-mêmes  Se  de  la  plus 
exacte  juftice,  par  cette  Déclaration 
contre  les  Relaps,  dont  nous  avons 
peut-être  juftifîé  la  première  rigueur 
dans  les  conjonctures  où  elle  fut 
rendue,  &  par  l'Edit  contre  les  émi- 
grations, qui  impofoit  un  devoir  de 
Citoyen  à  ceux  qui  venoient  d'en 
recouvrer  les  droits ,  on  devoir  dans 
l'efpace  de  peu  d'années  ,  conduire 
Louis  XIV,  fans  qu'il  le  foupçon- 
nât,  à  la  plus  violente  perfécution 
qui  aie  jamais  exifté  dans  aucun 
pays. 
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CHAPITRE     V. 

Avant  d'entrer  dans  le  trolfléme 
période  de  l'Adminidration  de  Louis 
XIV  à  l'égard  des  Protellants,  nous 
demandons  la  permiffion  de  faire  une 
remarque  fi  étrange  qu'on  la  pren- 
droit  d'abord  pour  un  vain  jeu  d'ef^ 
prit,  mais  qui  n'en  fera  que  plus  cu- 
rieufe ,  fi  l'on  ne  peut  fe  refufer  à  fon 
extrême  juftefie.  Parmi  deux  fingu- 
lières  fortunes  qu'a  vu  ce  fiécle.  Se 
qui  ne  femblent  pas  avoir  entr'elles 
un  feul  point  de  comparaifon^  il  fe 
trouve  cependant  un  rapport  digne 
d'être  obfervé.  Cromwel ,  dans  les  pre- 
miers temps  de  la  guerre  civile  à 
laquelle  il  dut  fon  élévation ,  appercuc 
de  très -loin,  avec  un  coup-d'œil 
d'aigle  ,  un  but  que  des  yeux  moins 
perçants  ne  pouvoient  appercevoir , 
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&:  qu'un  génie  plus  commun  auroîc 
trouvé  inacceffible.  II  vit  la  carrière 
ouverte  à  l'homme  habile  &.  auda- 
cieux qui  voudroit  fe  rendre  Maître 
de  l'Angleterre.  Mais  le  peu  d'illu- 
ftration  qu'avoit  fa  naiirance,6c,  mal- 
gré la  rapidité  de  fa  fortune ,  le  pro- 
grès encore  trop  peu  avancé  qu'elle 
avoit  déjà  fait ,  ne  lui  permettant 
pas  alors  de  concevoir  une  fi  haute 
ambition  pour  lui-même,  il  propofa- 
ce  plan  à  un  homme  plus  confidéra- 
ble  :  c'  Milord ,  lui  dit-il ,  Ci  vous  voulez 
«vous  attacher  aux  honnêtes  gens, 
55  vous-vous  trouverez  à  la  tête  d'une 
53  armée  qui  fera  la  Loi  au  Roi  8c  au 
55  Parlement  v.  Le  Comte  de  Man- 
chefter,  à  qui  il  deftinoit  ce  rôle, 
n'ayant  pas  eu  l'ambition  ou  la  force 
de  caractère  qu'il  eût  fallu  pour  s*en 
fâifir  ,  &les  circoniliances  ayant  favo- 
rifé  Cromwel  lui-même,  il  exécuta, 
pQur  fa  propre  grandeur,  ce  qu'il  avoic 
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propofé  i  un> 'autre.  C'efl  le  point  de- 
nrn^'comparaifom  A'ulfirtoc  que  'Marr 
dame  de  Maintenon  eût  âppj?ciGlié;dQ 
Louis  XIV,  elle  ne  tarda  pas  à  d^mêijét? 
que  la  galanterie  ôc  la  dévotioq  avaient 
nn  égal  empire  fur  rame.decfe.Fi1néfe.j 
elle  confeilla  à  Madame  de  Moïitet 
pan  de  faire  mouvoir  cn(èj^blç,  c© 
double  reflbrt,  &:  de  s'affurèc-v  .pau 
une  adroite  réûntpin,  de  ces  deujf.  (trir 
timens,  un  pouvoir  abrolu  &,  in- 
ébranlable. Elle  étoit  loin  d^irnagigee 
.que  ce  perfonnage  put  la  regarder 
lellé- même. -Madame  de  Monterpan 
:rie  put  foutenir  long- temps  ce  plaa 
dcj conduite.  «On  écoute  mes  çon- 
M:ïbils>3,écrivoit  Madame  de  Main- 
tenon  à  Ton  Directeur^  «quelquefois 
»on  m'en  fcait  gréj  fouvent  on  s'en 
. >j  fâche  i  jamais  on  ne  les  fuit ,  &  tou- 
«jours  on  s'en  repent  ».Et,  dans  une 
.  autre  Lettre  à  ce  même  Directeur  : 
«  Je  vis  hier  le  Roi  >  je  lui  parlai 

F 


«1 

iifeiî  Chrétienne  6c  en  véritable  amî^ 
»  deMa4ame  de  Montefpan^.Ceft  ce 
qui  iilifoit  dire  à  une  des  femmesr iés 
puis  fpirituelles  de  ce  temps ,  ôc  qui 
étôk  apportée  d*êt^e  bien  inftruke: 
^:§i  Madame  de  Moncefpan  peut  ne 
«■point  reprendre  fes  vieilles  brifées, 
fei  elle  pottflfera  fon  autorité  &  fa 
>»  grandeur  au -de -là  des  nues  j  mais 
5>il  fâudroit  qu'elle  fc  mit  en  état 
»  d'être  aimée  toute  l'année  fans  fcru*- 
«  puje. . . . .  »Gela  eft  pkifanc,  ajoute 
Madame  de  Sévigné,  «  Que  tous  Tes 
>>  intérêts  &  fa  politique-  s*accordent 
w  avec  le  Chriftianifme  ,  &  que-  le 
M  Gônfeii  de  fes  amis  ne  foit  que  la 
M  tnême  chofe  avec-irclui  de  M.  Baf 
w  fuet  ».  Par  les  mots  vagues  de.  /es 
amiSjQÏlQ  entend  ici  Madame  de 
Mainterion, comme  il  eft  aifé  de  s'en 
convaincre  par  une  ledure  attentive 
de  ce  qui  précède  &;  de  ce  qui  fuit. 
J^ientôt,  les  eonjondures   ayant  fa- 
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Vofifé  cette  femme  habile ,  elle  $*em* 
para  du  rôle  que  l'autre  abandon- 
noît.  Elle  mena  le  Roi,  de  l'Amour 
à  la  Dévotion ,  pour  le  ramener  dç 
la  Dévotion  à  PAmour.  Elle  le  livra 
à  la  conduite  d'un  Confeileur,  &  Iç 
Confeireur  la  condulfit  jufqu'auTrôneé 
Madame  de  Maintenon  avoit  -été 
Calvinifte  j  5c  nous  ne  tarderons  pas 
A  reconnoître  pourquoi  cette  Efther 
nouvelle  ^  loin  de  contribuer  au  Talup 
de  Tes  Frères ,  conniva  à  leur  ruine. 
Elle-même  nous  apprend  quels  étoîenc, 
avant  les  progrès  de  cette  dévotion, 
les  (entiments  du  Roi  à  l'égard  des 
Proteftants.  Voici  ce  qu'elle  écrit  à 
fon  frère,  le  premier  Octobre-  167Z.. 
Je  crois  cette  Lettre  mal  datée  par 
l'Editeur, ainfi  que  beaucoup  d'autres 
du  même  Recueils  mais  la  précifion 
de  cette  date  ne  fait  rien  à  ce  que 
J£  dois  dire. 
^  «»  On  m'a  porté  fur  votre  compte 
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9>  des    plaintes    qui    ne    vous    font 

»  pas  honneur.  Vous   maltraitez  les 

»  Huguenots }  vous  en  cherchez  les 

»'  moyens  j  vous  en  faites  naître  les  oc- 

iVcanonsjcela  n'efl:  pas  d'un  Homme 

^V  de  Qualité.  Ayez  pitié  de  gens  plus 

«malheureux  que  coupables.  Ils  font 

>j  dans  des  erreurs  où  nous  avons  été 

J3  nous-mêmes ,  &  dont   la  violence 

»3  ne  nous  auroit  jamais  tirés.  Henri  I V 

ii-a  profeflë   la   même  Religion ,  de 

•fj'plufîeurs  grands  Princes.  Ne  les  in- 

»  quîétez  donc  point.  Il  faut  attirer 

■>3  les  hommes  par    la  douceur  &  la 

M  charité:  Jéfus-Chrift   nous   en    a 

M  donné  l'exemple  5  èc  telle  eft  l'in- 

»  tention  du  Roi.  C'eft  à  vous  à  con- 

>5  tenir  tout  le  monde   dans  Pobéif* 

53  fance  j  c'eft  aux  Evêques   &   aux 

33  Curés  à  faire  des  converfions  par  la 

»  dodrine  &  par  l'exemple;  W  Dieu 

»3  ni  le  Roi  ne  vous  ont  donné  charge 


>5  drames.  Sanclifîez  U  vôtre  î  êc  foyez 
»  révère  pour  vous  feul  >3. 

II  ne  s'agît  pas  de  remarquer  îcî 
le  petit  ridicule  attaché  à  dire:  «Que 
>5  la  perfeeution  n'efl  pas  digne  d'un 
>5  Homme  de  Qualité  >î  j  Se  combien 
la  vaine  gloire  du  nom  de  d'Aubigné 
perce  dans  tous  les  fenciments  de  Mâ" 
dame  de  Maintenon.  Cette  Lettre  eft 
un  monument  précieux  des  vrais  fen- 
timents  de  Louis  XIV.  Ils  nous  font 
tranfmis  par  une  femme  dont  l'uni- 
que étude  étoit  alors  de  pénétrer  l'ef- 
prit  &  le  caractère  de  ce  Prince.  Nous 
les  entendrons  bientôt  de  la  bouche 
de  ce  Prince  lui-même  j  mais  citons 
encore  un  autre  témoignage.  Madame 
de  Caylus  ,   dans    fcs  Souvenirs^   où 
elle   nous  a  confervé  de  fi  curieufes 
anecdotes  ,  dit  ,  en    parlant  de   la 
perfécution     que     fouffrirent    bien* 
tôt    les    Proteftants  :    «  Le   Roi  fe 
«rendit  contre  fes  propres  lumières 

Fiij 
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)3&  contre  Ton  inclination  naturelîe. 
î5  qui  le  portoit  toujours  à  la  dou- 
j3  ceur  »>  :  ainfi  s'exprime  la  nièce  de 
Madame  de  Maintenon ,  élevée  dans 
fa  chambre  & ,  pour  ainfî  dire ,  fur  Tes 
genoux. 

Comment  parvint- on  à  fafciner 
les  yeux  de  ce  Monarque  ?  Com- 
ment de  fî  funeftes  confeils  l'ont- ils 
emporté  fur  fes  propres  lumières, Sc 
des  confeils  fi  violents  fur  fon  in- 
clination naturelle  ?  Ses  opinions  & 
fon  caractère  n'étoient-i!s  pas  la  règle 
de  toute  fa  Cour  ?  C'eft  ce  point 
d'Hiftoire  que  nous  entreprenons 
maintenant  d'éclaircir. 
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CHAPITRE    VL 

JL/U  moment  où  les  Réformés  eu- 
rent pris  h  réfolucion  de  féparer  les 
intérêts  de  leur  Sede  ,  de  toutes  les 
fadions  des  Grands  j  ceux-ci ,  comme 
nous  l'avons  déjà  remarqué  ,  aban- 
donnèrent auflî  les  intérêts  de  la  Sede 

• 

Ils  ne  tardèrent  pas  à  quitter  fucceffi- 
vement  une  croyance  qui  contînuoîc 
d'être  aiïez  généralement  odieufe  ,  &; 
qui  ne  pouvoit  plus  fervir  à  leur  am- 
bition. Les  converiions  étoient  com- 
mencées dès  le  régne  de  Henri  IVj 
l'Héréfie  s'ëtoit  formée  en  France  au 
milieu  des  bûchers  ,  &  la  St-Barthe- 
lemi  avoit  accru  le  nombre  des  Hu- 
guenots, mais  bientôt, au  milieu  de  la 
tolérance  &  de  la  Paix,  la  Religion 
dominante  reprit  tous  Tes  avantages. 
A  peine  Henri  IV  fut-il  devenu  poC 
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iefleur  du  Trône,  que  l'exemple  dtf 
Roi ,  fî  puifîant  en  France  ,  entraîna 
un  alTez  grand  nombre  de  Courtifans. 
Son  Confeffeur  ,  le  Jéfuire  Coton , 
partageoit  la  qualité  de  Convernjfeur 
avec  le  célèbre  du  Perron  ,  l'homme 
le  plus  diferc.de  ce  temps-là.  De  tels 
Apôtres  n'étoient  pas  pour  le  fimple 
Peuple,  &  leur  Miflîon  s'étoit  bor- 
née aux  confcienccs  de  la  Cour  5  mais 
on  avoit  inféré  dans  le  préambule  de 
TEdit  de  Nantes ,  un  feul  mot,  il  eft 
vrai ,  mais  enfin  un  mot  où  l'on  oou- 
voit  entrevoir  que  le  Gouvernement 
confervoit  l'efpérance  de  la  conver- 
sion générale  du  Royaume  ,  &  fe  mé- 
nageoit  un  fî  beau  moyen  de  révo- 
quer quelques  jours  cet  Edit.  Ecou- 
tons les  propres  paroles  deHenrilV: 
«t  Maintenant  qu'il  plaît  à  Dieu  com- 
ï5  mencer  à  nous  faire  jouir  de  quel- 
3î  que  meilleur  repos ,  nous  avons 
53  eflimé  ne  le  pouvoir  mieux  em- 
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w  ployet  qu'a  vaquer  à  ce  qui  peut 
»>  concerner  la  gloire  de  Ton  faine  nom, 
»  &  à  pourvoir  qu'il  puide  être  adoré 
»  &  prié  par  tous  nos  fujets,  &:  s^d  n& 
M  lui  a  plu  permettre  que  ce  fait  pour 
M  encore  en  une  même  forme  ,  que  ce 
M  fbit  au  moins  d'une  même  inten- 
»  tion,  »3  Dès  ce  temps-là  ,  le  Clergé 
avoit  afligné  ,  avec  la  permiffion  du 
Pape  5  un  fond  de  trente  mille  francs 
fur  les  revenus  Eccléfiaftiques ,  pour 
dédommager  les  Pafteurs  Réformés  , 
qui,  en  fe  convertiflTant  perdroient 
leur  état  j  &  ce  fonds  ne  trouvant 
point  d'emploi  parmi  les  Pafteurs, 
étoit  diftribué  à  à.ts  Laïcs ,  plus  aifés 
à  perfuader.  Le  Cardinal  de  Riche- 
lieu ,  en  accordant  aux  Réformés  l'E- 
dit  de  grâce,  d'après  les  principes  de 
Ja  plus  faine  politique  ,  rendit  d'un 
autre  côté  aux  bienféances  de  la  Pour- 
pre Romaine ,  tout  ce  qu'il  leur  de- 
voit  ,  en  ne  perdant  pas  de  vue  le 


projet  de  parvenir  quelque  jour  à  la 
converfion  générale  :  fon  Edit  le  porte 
cxprefTément  :  &  ce  fut  fous  fon  mini- 
ftère  que  fe  forma  en  France  cette 
congrégation  qui  porte  le  nom  de 
Miffîonnaires  ,  parce  qu'elle  com- 
mença par  des  Miffions  faites  de  vil- 
lage en  village,  &  le  nom  de  La^œ- 
rifles  ,  parce  qu'elle  fît  fon  principal 
établiffement  dans  une  maifon  qu'elle 
ufurpa  fur  I^ordre  de  St  Lazare.  Le 
foin  de  catéchifer  le  Peuple  devint 
une  de  {(ts  foncflîons.  Richelieu ,  en  fe 
plaignant  que  les  Communautés  Reli- 
gieufes  étoient  beaucoup  trop  mul- 
tipliées dans  le  R  oyaume ,  laiila  cepen- 
dant s'établir  dans  toutes  les  Provin- 
ces des  hofpices  de  Capucins  &  de 
Récolets ,  deftinés  a  ce  grand  ouvrage. 
Devons-nous  rappeller  qu'il  s'occupa 
même  de  trouver  quelques  points  de 
réunion  entre  les  deux  croyances  ? 
Ambitieux  de  toute  efpéce  de  fucccs, 
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te  habitué  dans  fa  jeuneiïe  â  ceux  de 

la  Théologie,  il  rédigea  une  profef^ 
fion  de  Foi  qu'il  fe  flattoit  de  faire 
admettre  dans  un  Synode  général. 
Mais  il  faudroit  rappeller  aulîi  qu'il 
fut  également  queftion  fous  fon  mini- 
ftère  ,  j*ai  prefque  dit  fous  ion  régne, 
de  créer  un  Patriarche  en  France,  & 
de  Te  féparer  de  Rome.  L'une  &:  l'au- 
tre de  CCS  idées  font  au  rang  de  ces 
projets  vaftes  &  chimériques  qui  oc- 
cupent quelquefois  les  génies  actifs  ôc 
remuants,  ôc  qu'une  première  tenta- 
tive, ou  une  mûre  délibération  fuffi- 
fent  pour  faire  évanouir.  On  en  cite- 
toit  de  ce  Grand-homme  plus  d'un 
de  ce  genre.  Prefque  toutes  fes  idées, 
avant  qu'il  les  réalifât ,  avoient  je  ne 
f(çais  quel  caractère  de  grandeur  gî- 
gantefque.  Mais  enfin  quels  que  fuf- 
fent  fts  deiïeins  pour  la  réunion  de 
toute  la  France  dans  un  même  Culte, 
il  fuivit  toujours  pour  la  converfion 
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cîcs  Caivîmftes  les  principes  les  pitîs 
modérés.  Il  les  inculquoic  auRoî:»»  II 
n'y  a  poinc ,  lui  difoic-il ,  de  Sou- 
verain qui  ne  foie  obligé  à  procurer 
la  converfion  de  ceux  qui,  fous  Ton 
régne,  font  dévoyés  du  chemin  du 
Salue j  mais, comme  l'homme  eftrai- 
fonnable  de  fa  nature  ,  les  Princes 
font  cenfés ,  en  ce  point ,  avoir  fatis- 
fait  à  leurs  obligations ,  s'ils  prati- 
quent tous  les  moyens  raifonnablcs 
pour  arriver  à  une  fi  bonne  fin ,  & 
la  prudence  ne  leur  permet  pas  d'en 
tenter  de  fi  hazardeux  qu'ils  puif- 
fent  déraciner  le  bon  bled,  en  vou- 
lant déraciner  l'yvraie  dont  il  fi^roit 
difficile  de  purger  un  Etat ,  par  autre 
voie  que  celle  de  la  douceur.» 
Nous  avons  vu  que  le  Gouverne- 
ment avoit  adopté  fous  Ton  miniftère 
la  méthode  de  n'accorder  de  grâce 
aux  Réformés ,  que  dans  le  cas  des 
fervices  \ç.s  plus  fignalés» 
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Cette  politique  conftamment  fuî- 

vîe  depuis  plus  de  quarante  ans ,  avoîc 
eu  le  plus  heureux  fuccès  5  les  Maî- 
fons  les  plus  puilFantes  du  Royaume , 
&  prefque  toutes  les  Familles  d'une 
condition  fupérieure  à  celle  du  Peu- 
ple, rentroient,  chaque  jour,  dans  la 
Religion  favorifée.  Soit  donc  qu'on 
eût  agi  fur  le  plan  général  d'abaiiîer 
peu  à  peu  cette  Secte  nombreufe  ,  Se 
d'éteindre  le  Calvinifine  doucement 
&  à  la  longue  ,  fans  que  perfonne 
iê  plaignît,  foit  plutôt,  &;  comme 
nous  le  croyons  ,  que  la  force  des 
circonftances,  des  opinions  èc  des 
moeurs,  eût  tenu  lieu  de  fyftême  Se 
<ie  plan  ,  cet  abaiflement  devenoic 
chaque  jour  plus  fenfible  j  une  favo- 
rable expérience  traçoit  pour  l'a- 
venir une  régie  sure.  La  croyance 
du  Prince  devenoit  peu  à  peu  celle 
de  la  Nobleiïe.  Mais,  dans  une  Na- 
tion comme  la  noure  ,  où  l'honneur 
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perfonnel    eft   le   feul  principe   des 

mœurs  publiques,  cet  honneur  exi-p- 
géant  qu'on  ne  parût  céder  qu'à  la  per* 
-fuafîon  &  à  fa  propre  confcience,  c'é- 
toit  les  prédications, les  bons  livres,  les 
difpuces  de  controvérfe  qui  avoient 
feuls  toute  la  gloire  de  cette  révo- 
lution. Ces  éclatants  fuccès  entrete- 
noient  le  zèle  de  TApoftolat.  Ceux 
qui  paiïoienc  pour  les  Lumières  du 
Clergé  ,  quelle  que  fut  d'ailleurs  la 
diverlîté  de  leurs  opinions, &  malgré 
les  difputes  &  la  haine  qu'elle  exçî- 
toit  entr'eux  ,  empioyoient  à  l'envî 
leurs  talents  à  la  démonftration  des  vé- 
rités Evangéiiquesi  ils  fe  réuniffoient 
pour  ce  grand  objet.  Tous  tendoient 
jL\â  mèinQ.  but.  Il  y  avôit  eu  une  forte 
de  trêve  (Ignée  entre  Port-Royal  & 
les  Jéfuites  j  &,  pendant  la  celTarion 
de  leurs  hoftilités,  le  fameux  Arnaud 
avoit  tourné  fes  armes  contre  l'En- 
nemi commun ,  &  compofé  contre 


les  Calvinîftes,  Ton  grand  Ouvrage^ 
l?ô  la  perpétuité  de  La  Foi.  BoiTuet, 
animé  d'une  fainte  émulation,  venoic 
de  compcfer  un  Ouvrage  non  moins 
célèbre  ,  intitulé  :  Expofition  de  lu 
Do3:rine  de  l'Eglife  Catholique.  Turennc 
avoic  été  éclairé  par  ce  dernier  Ou- 
vrage. La  converfion  de  ce  grand 
Homme  avoir  fait  une  immenfe  brè- 
che au  .parti  qu'il  abandonnoit.  En  un 
mot  ,  le  zèle  dts  converfions  étoit 
Ja  piété  à  la  mode.  Son  ardeur  ne 
(q  contenoit  pas  dans  les  limites  da 
Royaume.  On  commençoit  à  conce- 
,voir  la  trompeufe  efpérance  de  voir 
toute  l'Angleterre  redevenir  Catho- 
Jique.  Charles  n.méditoit  le  deflTein 
de  cette  converfion  générale  de  Ton 
Koyaume,  La  France  avoit  pris  foin 
de  lui  donner  une  Maîtrefle  qui  pût  le 
.maintenir  dans  its  pieux  fenriments^ 
,  &  à  laquelle  du  moins  il  a  du  l'avan- 
tage de  mourir  dans  les  mains  d'un 
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PrctreCatholîque.L'HéritîerduTrôrte 
d'Angleterre  n'avoir  pas  craint  de  fe 
réunir  hautement  à  l'Eglife  Romainea 
Cesdeiïeins  de  converlion  entroieiit 
également  dans  les  liaifons  de  galan- 
terie &:  dans  les  affaires  politiqueàw 
Les  MaîtrefTes  convertiflbient  leurs 
Amants.  Les  Miflions ,  dans  toutes  les 
parties  du  Monde  étoient  en  fi  grande 
vogue,  qu*un  jeune  Abbé,  connu  par 
fa  rare  beauté,  par  l'agrément  de  fôn 
efprit,&  que  nos  contemporains  ont 
encore  vu  dans  fa  vieilleflTe ,  vêtu 
d'habits  de  femme,  comme  il  Pavoit 
été  dans  les  défordres  de  fa  jeunefîe, 
foilicita  &  obtint  d'aller  en  Mifiion 
dans  le  Royaume  de  Siam  j  c'étoit  de 
lui  que  l'Abbé  de  Dangeau  difoic: 
«  Aufii-tôt  que  je  lui  eus  démontré 
»3  Texiftence  de  Dieu,  il  croyoit  au 
î5  baptême  des  cloches  ».  La  Cour , 
depuis  la  mort  de  la  Reine  mère , 
étoit  moins  occupée  de  ce  proféli- 

tifme 
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tifnie ,  qu'elle  ne  l'étoic  de  galanterie 

&  de  fêtes,  de  guerres  &  de  triom- 
phes. Mais  elle  applaudifloit  aux  fuc- 
cès  de  la  parole  Divine.  Le  foin  d'en- 
courager ces  fuccès ,  n'avoit  point 
cefïé  d'être  pour  le  Roi  un  devoir 
du  Gouvernement.  La  Piété  avoic 
jette  dans  Ton.  cœur  de  profondes 
racines»  &,  pendant  ces  alternatives 
de  dillolution  èc  de  fcrupules,  pen- 
dant qu'il  paflbit  de  la  faute  au  re- 
mords ,  &:  du  remords  à  la  faute ,  il, 
croyoit  racheter  (qs  défordres  èc  mé-» 
riter  du  Ciel  une  grâce  plus  décidée, 
en  travaillant  à  ces  converfîons  avec 
plus  de  ferveur.  Louis  XIV,  digne 
d'avoir  donné  Ton  nom  à  fon  fiécle, 
céda  en  cette  occafion  à  refprit  de 
ce  fîécle  j  &,  dans  Cqs  fréquents  re- 
tours vers  Dieu,  il  formoit  le  deflein 
de  convertir  les  Huguenots ,  comme 
trois  fiécles  plus  tôt  &  du  temps  de 
Philippe- Augufte  èc  de  S.  Louis,  il 
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eût  en  expiation  de  Tes  péchés ,  fait 

VŒU  d'aller  conquérir  la  Terre  Sainte. 
Les  Mémoires  qu'il  nous  a  laiiïés 
ne  s'étendent  qu'aux  dix  premières 
années  de  ion  Gouvernement  î  ils 
iinifTent  par  le  développement  de  fa 
conduite  à  l'égard  des  Calviniftesj 
&  nous  devons  obferver  ici  que , 
n'ayant  fait  aucune  mention  d'eux  ^ 
quand  il  a  parlé  àts  affaires  politi- 
ques de  Ton  Royaume ,  êc  même 
ayant  fait  entendre  que, fous  ce  rap- 
port ,  leurs  affaires  n'avoient  plus  rien 
d'important,  il  en  traite  enfin  fore 
au  long  parmi  les  actes  dignes  de  la 
piété  d'un  Souverain. 

Il  eft  d'autant  plus  néceiïaire  de 
rapporter  fes  propres  mots,  qu'en 
imprimant  (ts  Mémoires  ,  on  a  indi- 
gnement falfifîé  les  différents  paffages 
ou  il  parle  àts  Protellants.  On  a  re- 
tranché tout  ce  qui  inculpe  le  Clergé 
Catholique,  tout  ce  qui  tend  à  jufti- 
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jficr  les  Novateurs.  On  y  a  fabftitaé 
des  chofes  toutes  différentes ,  de  qui 
doivent  faire  préfumer  fauiïement  que 
ce  Prince  méditoit  les  févérités  que 
dans  la  fuite  on  exerça  fous  fon  nom. 
Nous  allons  tout  rétablir  fur  la  foi 
du  Manufcrit,  que  lui-même,  peu  de 
jours  avant  fa  mort,  remit  entre  les 
mains  du  Maréchal  de  Noailles ,  dont 
celui-ci  a  certifié  l'authenticité  ,  en  le 
dépofant  à  la  Bibliothèque  du  Roi  : 
atteftation  prefque  fuperflue,puifque 
tous  les  fommaires  font  de  l'écriture 
nicme  de  Louis  XIV. 

Il  dit  que  ,  «  plus  il  voyoit  fe$ 
>5  deiïeins  fe  faciliter ,  &:  les  fuccès 
î5  de  fon  régne  lui  procurer  la  gloire 
»3  qu'il  ambitionnoit ,  plus  il  fentoit 
53  croître  en  lui  le  defir  de  fervir  Dieu.  »> 
Il  rappelle  ce  qu'il  fit  dans  cette  pieufc 
intention  ,  fes  fecours  offerts  à  l'Em- 
pereur contre  l'ennemi  du  nom  Chré- 
itien ,  les  blafphêmes  profcrits  de  fa 

Gij 
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Cour ,  Ton  inflexibilité  contre  les 
duels ,  le  Janfénifine  détruit,  à  ce  qu'il 
croyoit ,  &  la  difperfion  des  Com- 
munautés où  régnoit  l'efprit  de  ces 
Novateurs. 

«  Quant  à  ce  grand  nombre  de 
>3  mes  fujets  de  la  R.  P.  R.  qui  étoit 
>3  un  mal  que  j'avois  regardé,  &  que 
»  je  regarde  encore  avec  beaucoup 
"  de  douleur  ,  je  formai  dès  lors  le 
î3  plan  de  toute  ma  conduite  envers 
»3eux,  que  je  n'ai  pas  lieu  de  croire 
M  mauvaife  ,  puifque  Dieu  a  voulu 
>5  qu'elle  ait  été  fuivie ,  &  qu'elle  le 
J3  foit  encore  d'un  très-grand  nombre 
"de  converfions.  îîll  impute  le  fchif- 
me  qui  déchiroit  l'Eglile  aux  vices 
des  Eccléfiaftiques  dans  le  fiécle  pré- 
cédent ,  à  leur  luxe,  à  leur  débauche, 
aux  mauvais  exemple  qu'ils  donnoienr, 
aux  abus  qu'ils  laiiïbient  autorifés 
dans  la  pratique,  contre  les  régies  de 
hs  fenciments  publics  de  TEgliie  :  de 


lor 
îl  ajoute  :  «  Les  nouveaux  Réforaïa- 
»3  teurs  diibienc  vrai  vifîblemenc  en 
w  plusieurs   chofes  de  cette  nature , 
«  qu'ils  reprenoient  avec   autant  de 
>»  juftice  que  d'aigreur.  Ils  imporoienc 
»  au  contraire  en  toutes  celles  qui  ne 
«  regardoient  pas  le   fait ,   mais   la 
»  croyance.»  Il  fait  enfuite  une  hif- 
toire  abrégée  de  la  naifTance  ôc  des 
progrès  de   rHéréfîe  3  &  il  continue 
ainfi  :  "  les  pères ,  pleins  de  cette  pré- 
»  occupation,  la  laifsèrent  à  leurs  en- 
«  fants  la  plus  violente  qu'il  leur  fut 
»  poffible  j  mais ,  au  fond ,  de  la  nature 
ij  de  toutes  les  autres  partions  que  le 
»  temps  modère  toujours,  &  fouvent 
«  avec  d'autant  plus  de  fuccès  qu'on 
«  fait  moins  d'eJBTorts  pour  les  com- 
53  battre.  Sur  ces  connoillances  géné- 
»>  raies,  j'ai  cru  que  le  meilleur  moyen 
»  pour  réduire  peu- à-peu  les  Hugue- 
n  nots  de   mon  Royaume ,  étoit  de 
»  ne  les  point   prc(ïèr  du  tout  par 
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«  aucune  rigueur  nouvelle  contre 
î3  eux  3  de  faire  obferver  ce  qu'ils 
53  avoient  obtenu  fous  les  régnes  pré- 
\y  cédencs ,  mais  aufli  de  ne  leur  accor- 
«  der  rien  de  plus ,  &  d'en  renfermer 
î»  même  Texécution  dans  les  plus  étroi- 
ïs  tes  bornes ,  que  la  juftice  &  la  bien- 
î3  féance  le  pourroient  permettre.  » 

Il  cite  quelques  exemples  de  ces 

reftridions,  &  continue  ainfi  :  «  Quant 

»  aux  grâces  qui  dépendoient  de  mo-î 

»  feul ,  je  réfolus ,  &  j'ai  o^^  poncluel- 

»  hment  obfervé  depuis,  de  n'en  faire 

53  aucune  à  ceux  de  cette  Religion  j 

>3  &  cela  par  bonté  ,  non  par  aigreur, 

>j  pour  les  obliger  par-là  à  confidérer 

95  de  temps  en  temps  d'eux-mêmes ,  ôc 

53  fans  violence  ,  fi  c'étoit  par  quelque 

53  bonne  raifon  qu'ils  fe  privoient  vo- 

53  lontairemenc  des  avantages  qui  pou- 

"  voient  leur  être  communs  avec  mes 

53  autres  fujets.  33 

u  Pour  profiter  cependant  de  l'état 
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»  011  ils  fe  trouvoienc  d'écouter  plus 
î>  volontiers  qu'autrefois  ce  qui  pou- 
fs voit  les  détromper ,  je  réfolus  auflî 
»5  d'attirer  même  par  les  récompenfes, 
w  ceux  qui  Te  rendoient  dociles  j  d'a- 
î5  nimer,  autant  quejele  pourrois,  les 
>»  Evêques  ,afin  qu'ils  travaillaiïent  a 
v#  les  inftruire  ,  6c  leur  ôtafTent  les 
M  fcandales  qui  les  éloignoient  quel- 
M  quefois  de  nous,  de  ne  mettre  enfin 
»  dans  ces  premières  places ,  ni  dans 
M  toutes  celles  dont  j'ai  la  nomination, 
>3  que  des  perfonnes  de  piété,  d'ap- 
«  piication  de  de  fçavoir  ,  capables 
»5  de  réparer,  par  une  conduite  toute 
V3  contraire ,  les  défordres  que  celle  de 
«  leurs  anciens  PrédécefTeurs  avoienc 
33  principalement  caufés  dans  l'E- 
M  glife.'s 

"  Mais  il  s'en  faut  encore  beaucoup^ 
33  quejen'aye  employé  tous  les  moyens 
33  que  j'ai  dans  refprit,  pour  ramener 
»  ceux  que   la  nailTance  ,   l'éduca- 
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M  don ,  ôc  le  plus  foiivent  un  grand 
«  zélé  fans  connoiiTance  ,  tiennent  de 
»  bonne-foi  dans  ces  pernicieules  er- 
M  reurs.  Ainfî  j'aurai ,  comme  je  refpè- 
»  re ,  d'autres  occadons  de  vous  en 
»  parler  dans  la  fuite  de  ces  Mémoires^ 
»3  fans  vous  expliquer  ,  par  avance, 
M  des  deiïeins  où  le  temps  &  les  cir- 
>î  confiances  des  chofes  ,  peuvent  ap- 
M  porter  mille  changements.  >3 

Tels  étoient  donc  (es  vrais  fenti- 
jnents  énoncés  par  lui-même  ,  pour 
l'inftrudion  de  fon  Filsj  &,s11  ne  dé- 
veloppe pas  les  delTeins  qu'il  médite 
encore  ,  pouvoient-ils  ne  pas  s'accor- 
der avec  ce  plan  général ,  qu'il  expofe 
dans  toute  fon  étendue ,  qu'il  s'ap- 
plaudit de  s'être  tracé  ,  6c  qui  a  pour 
principe  de  ne  prejfer  les  Réformés  par 
aucune  rigueur  nouvelle. 

Ces  deiïeins  rnêmes  qu'il  méditok 
alors,  nous  font  aujourd'hui  connus. 
Peu  de  mois  avant  l'époque   où  il 


dîdolr  Tes  Mémoires  ,  on  liû  avoîtr  pfé^ 
fènté  un  projet  donc  le  Manufcrk  ori- 
ginal eil  confervé  dans  les  Archives 
des  Secrétaires  d'Etat ,  avec  cette  fim- 
ple  note  «*  Mémoire  à  garder  :  ce  Ma- 
JiLifcrit  a  pour  titre  ,  »  Confidérations de 
yiReligion  &  d'Etat  ,  pour  faire  voir 
w  la  néceflîté  &.  la  polTibilité  ,  qu'il 
»  y  a  de  réunir    les  Hérétiques    de 
33  France  à  l'EglifeCatholique^s.  L'oc- 
cafîon  qui  engagea  à  mettre  ce  Pro- 
jet fous  les  yeux   du   Roi ,  efi:  très- 
remarquable  j  ôc  les   chofes  que  j'ai 
maintenant  à  dire ,  vont  commencer 
à  jetter  fur  cette  grande  affaire  un 
jour  tout  nouveau ,  un  jour  que  de 
profonds  myftères  en  avoient  écarté 
jufqu'ici ,  &,  fans  lequel  on  y  auroic 
toujours  trouvé  une  impénétrable  ob- 
fcurité. 

Mais  il  eft  nécelîaire  de  reprendre 
ce  récit  d'un  peu  plus  haut. 

Pendant  que  les  Calviniftes  Fran- 


çoîs  jouîiïbîent  dans  leur  Patrie  d'une 
heureufe  tolérance  ,  que  Turenne , 
fans  être  encore  converti,  comman- 
doit  les  Armées ,  &  du  Quefne  nos 
Efcadres ,  pendant  que  Monraufier 
faifoit  refpecler  à  la  Cour  une  auftère 
franchife  ,  que  des  hommes  de  Let- 
tres des  deux  Religions  honoroient 
le  Barreau ,  les  Académies ,  les  Col- 
lèges ,  &  qu'une  perpétuelle  émula- 
tion faifoit  fleurir  dans  les  deux  Cler- 
gés ,  l'étude  de  la  Théologie  &,  de 
l'Eloquence ,  de  récentes  difputes  nées 
dans  le  fein  de  l'Eglife  Catholique,, 
avoient  attiré  toute  la  févérité  du 
Gouvernement.  Les  deux  partis  ani- 
més l'un  contre  l'autre  ,  étoient  plus 
divifés  par  des  intérêts  purement  hu- 
mains ,  de  par  leurs  reflentiments  fur 
les  injures  qu'ils  s'étoient  faites ,  que 
par  le  fond  de  leur  Dodrine.  Aucun 
des  deux  ne  vouloît  fe  détacher  de 
l'Eglife  Romaine  >  mais    tous  leurs 
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efforts  tendoient  à  faire  tomber  far 
leurs  Adver/àires  le  reproche  d'Hé* 
réfie  ,  &  à  pouvoir  les  combattre  fous 
ce  nom,  avec  routes  les  armes  de  l'au- 
torité Eccléfiaftitjue  &;  de  l'autorité 
Royale.  Dans  ces  difpofitîons  réci- 
proques ,  ces  di [putes  en  elles-mêmes 
ne  portoient  aucune  atteinte  au 
Culte  de  l'Eglile  :  elles  rouloient  feu- 
lement fur  des  queftions  abflraites  vC 
métaphyfîques. Mais, dans  cette efpéce 
de  lutte  ,  pour  fe  furprendre  les  uns 
les  autres  dans  quelque  Héréfie  con- 
damnable ,  les  Jéfuites  avoient  été 
plus  heureux  ,  ou  plus  adroits  que 
leurs  Adverlkires ,  &  avoient  fait  tom- 
ber fur  quelques  opinions  foutenues, 
difoient-ils,  par  ceux-ci,  une  condam- 
nation émanée  de  l'autorité  du  Pape. 
Il  fa  11  oit  s'y  foumettre  ou  s'avouer 
réfraclaire  à  l'Eglife  Romaine.  Et, 
par-là,  ces  difputes  avoient  reçu  un 
nouveau  caraclère,  quand  le  Roi  prie 
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le  Gouvernement  en  maîn.  La  crainte 
de  voir  fon  régne  troublé  par  une 
Héréiîe  nouvelle  ,  allarmoit  égale- 
ment fa  politique  &  fa  piété.  II 
voyoit  avec  douleur  des  hommes 
d'une  vertu  éminente  ,  embraiïer  ôc 
foutenir  des  opinions  ,  ou  réprou- 
vées ou  fufpedes.  Et  voici  comment 
il  s'en  explique  lui-même  dans  fes 
Mémoires,  Nous  en  citerons  encore  les 
propres  termes ,  afin  qu'on  entende  de 
ia  bouche  l'exprefTion  des  vrais  fen- 
timents  qui  ont  influé  fur  tout  fon 
règne  ,  6c  qui ,  dans  fa  haine  contre 
\qs  opinions ,  lui  laifsèrent  conferver 
fon  eftime  pour  les  perfonnes. 

Nous  réunirons  ainfi,  dans  ce  même 
Chapitre ,  &  fous  un  même  point  de 
vue ,  les  fentiments  de  ce  Prince  fur 
\ts  deux  points  qui  ont  caufé  les  mal- 
heurs &.  produit  les  feules  taches  de 
ce  beau  Règne. 

«  L'Eglife  (  ce  font  les  paroles  de 
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Louis  XIV  )  après    de  longues  diC- 
»  putes  fur  des  matières  d'Ecole ,  donc 
»  on    avouoic   que    la    connoiiîance 
i>  n'étoit  néceflaire  à  perfonne  pour 
»  le  Salut,  étoit  ouvertement  menacée 
n  d'unSchifme,  par  des  gens  d'autant 
>î  plus  dangereux  qu'ils  étoient  d'un 
>5  grand  mérite  ,  s'ils  en   eulTent  été 
«  eux-mêmes  moins  perfuadés.  Il  ne 
»  s'agifloit  plus   feulement   de  quel- 
M  ques  Dodeurs    particuliers   &  ca- 
ïj  chés  ,  mais  d'Evêques  établis  dans 
M  leurs  Sièges ,  capables  d'entraîner 
«  la  multitude  après  eux,  d'une  grande 
»  réputation  &:  d'une  piété  digne  en 
»  effet  d'être  révérée  tant  qu'elle  fe- 
»  roic  fuivie  de  foumiffion  aux  ienti- 
53  ments  de  l'Eglife  ». 

Les  premiers  foins  du  Roi  furent 
donc  d'étouffer  ces  difputes  naiffantef. 
Mais ,  au  moment  où  elles  étoienc 
devenues  une  des  plus  grandes  affaires 
de  l'Etat,  au  moment  où  l'Autorité  fe 


trouvolc  compromife ,  parce  qu'elle 
s'employoic  vainement  à  faire  rece- 
voir à  tout  le  Royaume  ce  Décret 
de  Rome  ,  auquel  refufoient  de  iouf- 
crire,  non-feulement  cesEvêques  irré- 
prochables dans  leurs  mœurs ,  mais 
un  grand  nombre  de  Docteurs  célè- 
bres 5  de  faînes  Prêtres  &  de  Com- 
munautés renommées ,  on  apprit  avec 
éconnement  que  tout  le  trouble  étoic 
ceflé. 

Un  accord  apparent  s'étoit  conclu 
en  1669.  Quelques  mots  équivoques 
dilîîpèrent  les  allarmes  qu'on  avoic 
conçues.  Ces  Evêques  Se  ces  Doc- 
teurs, en  fe  fervant  d'expreffions  am- 
biguës, qu'on  étoit  convenu  d'avance 
de  leur  lailler  employer,  fe  fournirent 
à  ce  Décret  de  Rome.  Le  Parti  op- 
pofé,qui  avoit  eu  l'habileté  de  les 
prendre  dans  ce  piège ,  &  d'attirer  fur 
leurs  têtes  les  foudres  de  l'EglifeS:  l'in* 
dignation  du  Roi,  peidit  l'avantage 
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<5uc  lui  donnoic  contr^eux  cette  ap- 
parence de  Schifmej  &:  cette  rufpen- 
jfion  des  difputes  s'appelloic  alors  la 
Faix  de.  l'Eglife. 

Nous  dirons  ici,  en  paffant,  que 
cette  efpèce  de  trêve  avoic  été  l'ou- 
vrage de  la  fameufe  Princeiïe  de  Lon- 
gueville,  devenue  dévote  après  les 
malheurs  de  la  Fronde.  Elle  avoit 
porté  dans  fa  retraite  du  Port-Royal 
ce  même  efprit.  d'intrigue  qui  avoit 
autrefois  foutenu,  contre  la  puiflance 
de  la  Cour  &  d'un  Favori,  un  Parti 
foible  &  opprimé.  Cette  habile  Dé- 
vote ,  dans  fes  négociations  avec  de 
pieux  Solitaires,  de  faints  Evêques, 
les  Minières  du  Roi  bc  le  Nonce  du 
Pape ,  non  moins  adroite  qu'elle 
l'avoit  été  auparavant  dans  ((ts  projets 
de  foulèvement,  &  dans  fes  intrigues 
de  galanterie ,  s'étoit  jouée  de  tout 
l'art  des  Jéfuites  j  avoit  fouftrait  à 
leurs  anathêmes  la  S^cko.  qu'ils  per- 
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fècutoîent,  dz  avok  au  moins ,  pour 
quelques  années ,  reconcilié  leurs 
ennemis  avec  la  Cour  &  avec  Rome. 

Il  elt  aifé  de  fentir  combien  cette 
paix  équivoque  dévoie  être  peu  du- 
rable. La  haine  des  Partis  n'en  de- 
vint que  plus  vive  5  &  nous  verrons 
enfin ,  ce  qu'on  a  ignoré  jufqu'icî , 
que  du  fein  de  ces  difputes,  fi  vaines 
en  elles-mêmes,  fortirenc  bientôt,  à 
i'occafion  des  efforts  pour  convertir 
les  Calviniftes,  une  contrariété  plus 
réelle ,  des  propofitions  contradic- 
"toires ,  des  plans  de  conduite  op- 
pofés  i  &:  que  la  contradiction  des 
deux  fyftêmes ,  foutenus  avec  un  égal 
acharnement  des.  deux  parts, &:  fuivis 
tour- à-tour  par  le  Gouvernement , 
pafla  jufques  dans  les  Loîx  elles- 
mêmes,  &,  porta  dans  toute  cette 
entrepriie  la  plus  funefte  confulion. 

Mais  ne  devançons  point  les,  évé- 
nements, ôc  difbns  feulement  ici  que 

cette 
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cette  prétendue  paîx  de  l'Eglife  fut 

alors  repréfentée  comme  un  des  plus 
glorieux  événements  du  Règne  du 
Roi  3  qu'on  le  prefTa  de  frapper  une 
médaille,  pour  en  perpétuer  la  mé- 
moire î  &  que  ce  fuccès  également 
exagéré  par  la  flatterie  &  par  la  joie 
publique,  comme  il  arrive  toujours 
parmi  nous,  perfuada  à  quelques  eA 
prits  qu'on  pouvoit  ramener  avec  la 
même  facilité  tous  les  François  à  l'u- 
nité de  croyance. 

Ce  fut  donc  à  cette  époque  &  à 
cette  occafîon  qu*on  préfenta  au  Roî 
le  Mémoire  qui  contient  la  propofî- 
tîon  de  révoquer  l'Edit  de  Nantes , 
comme  s'il  ne  reftoit  que  cet  unique 
defTein  à  exécuter  pour  achever  de 
pacifier  l'Eglife. 

On  y  propofe  de  gagner  fecréte- 
ment  une  cinquantaine  de  Miniftres  j 
de  les  aflcmbler  en  Synode,  d'ouvrir 
une  conférence   avec  des  Docleurs 
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Catholiques  ,  dans  laquelle  les  Pâ-» 
fleurs  >  gagnés  d'avance ,  Te  réuniront 
à  i'Eglife  i  de  révoquer  enfuite  l'Edic 
de  Nantes ,  comme  devenu  inutile  j 
&  d'obtenir  du  Pape  une  difpenfe 
de  quelques  pratiques  Catholiques, 
en  faveur  des  Calviniftes  fcrupu- 
leux. 

On  y  dit  que  ce, projet  étoit  celui 
du  Cardinal  de  Richelieu  j  qu'il  avoic 
choifî  cette  entreprife  pour  combler 
fa  gloire ,  qu'il  avoit  rédigé  les  pro- 
pres termes  de  l'accommodement  fur 
chaque  point  de  nos  controverfes  5 
qu'il  avoit  engagé  un  nombre  fuffi- 
fant  de  Miniftres,  pour  leur  faire  ap- 
prouver cette  réunion  j  qu'il  avoic 
déjà  alTuré  les  fonds  pour  la  fubfî- 
ftance  de  tous  les  Miniftres  deftituésj 
que  s'il  eût  vécu  davantage  ,  il 
alloît  faire  éclore  ce  grand  deiïein, 
5>  Si  c'étoic  une  chofe  pofîîble  en  ce 
»  temps-là^  ajoute  le  Mémoire  y  n'^H- 
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i>  elle  pas  aujourd'hui  infiniment  plus 
j3  facile,  le  p:ari  des  Religionnaires 
i3  fe  trouvant  plus  foible,  l'autorité 
îî  du  Roi  étant  montée  à  Ton  com- 
M  ble.  Ton  riom  feul  étant  plus  puif- 
«  Tant  dans  le  Royaume  que  ne  Té- 
ii  toient,  fous  le  Règne  précédent, 
»  les  Armées  R.oyales  n.  Et,  pour 
citer  encore  les  propres  termes  du 
Mémoire^  «A  cette  heure,  eft-il  dit, 
a  qu'on  fait  plus  avec  un  peu  de 
j>  parchemin"  &;  de  cire,  qu'on  ne 
î3  faifoit,  pour  lors  ,  avec  de  grandes 
î3  Armées  »>. 

c  La  conjoncture  où  nous  fommes 
»>  eft  la  plus  favorable  que  nous  puif^ 
»  fions  rencontrer.  Là  France  jouic 
»  par  les  armes  vicT:orieufes  du  Roi , 
«  d'une  profonde  paix.  Il  y  a  une 
»  parfaite  correfpondance  entre  Sa 
î>  Majefté  èc  Sa  Sainteté,  pour  agir 
»  de  concert  &  avec  une  pleine  con- 
»  fiance.   Le   bonheur    qui    acconv 
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«  pagne  Sa  Majefté  en  toutes  hs 
»  glorieufes  entreprifes,  doit  tout 
>î  faire  efpérer  de  celle-ci,  la  plus 
53  fainte  èc  la  plus  favorifée  du  Cieh 
"  &  en  dernier  lieu  ,  la  paix  procu- 
»ï  rée  à  l'Eglife,  par  les  foins  de  Sa 
»  Majefté ,  dans  la  réunion  des  fenti- 
M  ments  de  fes  Dodeurs ,  femble 
»  être  un  Prélude  &c  un  avant-cou- 
îj  reur  de  cette  autre  paix.  Si  dans 
>3  une  fî  avantageufe  difpofition  de 
»  toutes  chofes,  nous  ne  voyons  pas 
>3  travailler  à  cette  fainte  entreprife, 
})  il  en  faut  perdre  toute  efpérance 
>j  pour  jamais ,  &  fe  réfoudre  à  voir 
w  durer  éternellement  le  Schifme 
»  dans  l'Eglife '3. 

Les  Hiftoriens  n'ont  point  eu  con- 
noiiïance  de  ce  Mémoire  j  mais  on 
voit  dans  l'Hiftoîre  de  l'Edit  de 
Nantes  que,  peu  après  l'époque  indi- 
quée dans  ce  Mémoire  même ,  on 
tenta  Texécutjpnde  ce  projet,  &  que 
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Monfieur  de  Turennc,  alors  nouveau 

Converti ,  favorifa  cette  tentative. 
Elle  pafla  même  jufqu*en  Allemagne, 
dans  les  années  fuivantes  j  &  fi  nous 
examinions  avec  un  peu  d'étude  les 
traces  qui  fubfiftent  encore  de  touc 
ce  qui  fut  fait  à  cette  occafion ,  peut- 
être  trouverions -nous  qu'une  autre 
Femme ,  non-moins  célèbre  que  la 
Ducheiïe  de  Longueville ,  fouvent 
/on  adverfaire  pendant  les  troubles  de 
la  Fronde  ,  fouvent  fon  amie ,  mais 
toujours  fa  rivale  en  efprit,  en  beauté, 
en  agréments,  la  fameufe  PrincefTe 
Palatine ,  devenue  non-moins  dévote , 
avoit  encore  voulu  ,  dans  cette  nou- 
velle carrière ,  furpafTer  la  gloire  de 
la  DuchefTe  de  Longueville,  &  qu'elle 
travailla  à  cette  Paix  univerfelle  de 
l'Eglife,  en  Allemagne  &  en  France, 
après  que  celle-ci  eut  fait  cette  Paix 
particulière  des  Janfenifles  &;  de 
Rome.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Accom- 
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modcurs  de  Religion ,  titre  que  leur 
donne  l'Hiftorien  de  l'Edic  de  Nan- 
tes ,  s'occupèrent  en  France  de  ceç 
accommodement  pendant  trois  an* 
nées.  G'ell  au  commencement  de  ce3 
trois  années  c],.ue  Louis  XIV  diçloic 
â  Péliffon  le  paflage  de  Ces.  propres 
Mémpîres  que  nous  ayons  précédem- 
ment ciré.  Peut-ron  douter  qu'il  n'y. 
fpit  relatif?  Ce  fait  hiftorique  n'çni 
efl-il  pas  le  véritable  commentaire  ? 
Si  nous  cherchonsàpréfentà  quelle 
époque  de  fâ  vie  il  fë  livra  à  ce 
defTein  ,  nous  trouverons  que  ce  fut 
précifément  dans  un  de  ces  retours  vers 
-Dîeu^  dans  un  de  ces  accès  paifagers 
de  fcrupule  6c  de  dévotion  donc  nous 
parlions  tout-à-1'Iieurèv  Si  ce  fa.it  étoiç 
ifolé,  il  ne  prouveroit  rien-,  mais 
nous  'le  verrons  fe  renouveller  qua-. 
tre  fois,  &:  le  defTein  de  convertir 
les  Huguenots ,  fuivre  jufqu'à  l'épo- 
que de  la  révocation,  de  d'intervalle 
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en  intervalle  ,  les  accès,  Se  pour  aînff 
dire,  Tintermitrence  de  cette  dévo- 
tion. Voici ,  fur  l'époque  que  nous 
cherchons  maintenant  ii  étlaircir,  ce 
qu'écrivoit  Madame  deMaintenon  à 
Madame  de  Saint-Géran ,  une  dts 
Femmes  les  plus  recherchées  de  l'a 
Cour  ,  &  avec  qui  cette  adroite 
Ambitieufe  avoit  d'abord  formé  d'in- 
times liaifons.  Nous  tranfcrirons  îa. 
Lettre  même  ,  &  dans  la  fuite  ,  nous 
en  ferons  ainfi  de  plu/îeurs  autres , 
quoiqu'elles  foient  imprimées  , 
parce  que  l'Editeur  les  ayant,  pour 
la  plupart  5  mal  datées,  comme  nous 
le  prouverons,  il  a  fallu  prendre  foin 
de  rectifier  fes  fautes  &  de  rétablir  le 
fil  hiftorique.  «  Ce  que  vous  me  de- 
>î  mandez  ,  écrit-elle  ,  n*eft   plus  un 

î3  myftère  qu'en  Province 

>5  La  belle  Madame  s''efl:  plainte  au 
13  Roi  de  ce  qu'un  Prêtre  lui  avoic 
«  refufè  l*abfolution.  Le  Roi  n'a  pâs 
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'-Ï5  voulu  le  condamner  fans  favoir 
M  ce  que  M.  de  Montaufier ,  dont 
ce  il  refpecle  la  probité,  &  M.  BoITuet, 
>5  dont  il  eftime  la  Dockrine ,  en  pen- 
"  foient.  M.  BofTuet  n'a  pas  balancé 
«  à  dire  que  le  Prêtre  avoit  fait 
o  Ton  devoir.  M.  le  Duc  de  Mon- 
V  taufier  a  parlé  plus  fortement. 
«  M.  BofTuet  a  repris  la  parole  Ôc 
«  a  parlé  avec  tant  de  force ,  a  fait 
M  venir  fi  à  propos  la  Gloire  &  la 
>j  Religion,  que  le  Roi,  à  qui  il  ne 
»  faut  dire  que  la  vérité,  s'eft  levé 
>j  fort  ému ,  & ,  ferrant  la  main  du 
»>  Duc ,  lui  a  dit ,  je  vous  promets 
M  de  ne  la  plus  revoir,  Jufqu'ici  il  a 
*»  tenu  parole.  La  Petite  me  mande 
«  que  fa  Mai  trèfle  efl  dans  des  rages 
>5  inexprimables.  Elle  n'a  vu  peis 
«  fonne depuis  deux  jours;  elle  écrie 
M  du  matin  au  foirj  en  fe  couchant 
»  elle  déchire  tout  s  fon  état  me  fait 
»  pitié.  Perfonne  ne  la  plaint,  quoi- 
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*>  qu'elle  ait  fait  du  bien  à  beaucoup 
ï3  de  gens.  La  Reine  envoya  hier 
>j  favoir  des  nouvelles  de  fa  fanté. 
3>  Vous  voyez,  répondit-elle  au  Gen- 
«  tilhomme,renîerciez  bien  Sa  Ma- 
»>  jefté  ,  &.  dites-lui  que ,  quoiqu'aux 
>3  portes  de  la  mort ,  je  ne  me  porte 
53  encore  que  trop  bien.  Toute  la 
»  Cour  efl:  chez  M^e  Je  Mon- 
»>  taufier.  Nous  verrons  fi  le  Roi 
»  partira  pour  la  Flandre  fans  lui 
»  dire  adieu.  On  attend  ce  jour  avec 
33  une  extrême  impatience  vs. 

Toutes  ces  circonftances  fervent 
à  fixer  la  date  de  cette  Lettre ,  &  à 
prouver  qu'elle  n'efl:  point  relative 
à  d'autres  fcènes  du  même  genre, 
qui  troublèrent  fouvent  une  paflîon 
que  la  piété  des  deux  Amants  ren- 
doit  trcs-orageufe.  M^'^^  de  Montau- 
fier  mourut  l'année  fuivante ,  léyr. 
Le  Roi,  au  commencement  de  1670, 
fe   préparoit  à   ce    fameux    voyage 
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de  Flandres ,  où  il  fe  montra  à  Tes 
Peuples  nouvellement  conquis,  avec 
tout  le  fafte  des  Monarques  d'Orient  j 
&  où  Mi^e  de  Montefpan  partagea 
avec  la  Reine ,  les  hommages  du 
Souverain  &:  des  Peuples  •-,  l'époque 
n'eft  donc  point  4oLiteure. 

Le  projet  de  la  réunion  des  Cal- 
vinifies  ,  toujours  vainement  tenté, 
&  reconnu  enfin  pour  inexécutable, 
fut  entièrement  rompu  dans  un  Sy*- 
node  général,  tenu  à  Charenton,  en 
J673  y  6:  la  palfion  du  Roi  pour 
madame  de  Montefpan ,  ayant  repris 
toute  fa  vivacité  ,  fon  zèle  pour  la 
converfion  de  Ces  fujets  fe  rallentîc 
jufqu'à  un  nouveau  retour  vçr§  la 
dévotion. 
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CHAPITRE    VII. 

JLe  Jubilé  de  l'année  1676  donna 
occafion  à.  ce  nouveau  mouvemenn 
de  piété  ,qui  fut  aufîi  ardent  &  tout 
auffi  peu  durable  que  le  premier 
l'avoit  été.  Mais  ici  commence  une 
fuite  d'événements, ,  qui,  fans  plan, 
fans  projet,  par  leur  feul  enchaîne- 
ment, amenèrent  la  révocation  de 
l'Edit  de  Nantes,  ôc  qui  furent  quel- 
quefois accélérés,  qui^lquefois  rallen^ 
tis  fuivant  les  progrès  ou  le  réfroi- 
difTement  de  cette  dévotion  lonî^- 
temps  incertaine. 

A  cette  époque  les  Calviniftes 
comptoienc  encore  parmi  eux  quel- 
ques noms  très-illuftres  ■■,  Duqucne 
qui  en  cette  même  année  1676, ga- 
gna ,  fur  le  plus  grand  homme  de 
mer  qu'ait  jamais  eu  la   Holande, 
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trois  vîdoires  navales  &  à  qui  le 
Roi  prodigua  de  jufles  récompenfes: 
Schomberg  qui  parvint  dans  quatre 
pays  différents ,  en  France ,  en  Por- 
tugal ,  en  PrufTe  èc  en  Angleterre 
au  commandement  des  Armées ,  & 
qui, cette  année  même, commandant 
en  Flandres  les  troupes  Françoifes , 
celles  qui  la  Campagne  précédente 
avoient  fervi  fous  le  grand  Condé  , 
fe  joua  de  toutes  les  efpérances  que 
les  Alliés  plus  nombreux  avoient 
ofé  concevoir  :  le  Duc  de  la  Force 
&  fa  maifon  :  une  branche  des  la 
Rochefoucault,  de  laquelle  font  iiïiies 
les  deux  branches  aujourd'hui  les 
plus  florifTantes  :  Ruvigny  alors  Plé- 
nipotentiaire de  France  à  Londres 
pour  les  plus  importantes  négocia- 
tions :  fon  fils  député  général  des 
ProteflanCs  à  la  Cour  par  le  choix 
du  Roi ,  &  qui ,  dans  la  fuite  fervit 
utilement  les  Angloîs  fous  le  nom 


de  Lord  Gallowai.  Un  afîez  grand 
nombre  de  nobleiTe  Calvinifte  fe  di- 
flinguoic  fur  nos  Flottes  èc  dans  nos 
Armées,  èc  revenant  enfuite  habiter 
les  Provinces  ,  n'avoit  pas  encore 
trouvé ,  dans  le  défir  de  plaire  au 
Roi ,  un  motif  fuffifant  pour  changer 
de  Religion  3  &  ,  fans  parler  des  plus 
riches  Bourgeois  de  nos  Villes  com- 
merçantes, ni  de  cette  multitude  de 
Fadeurs, au  nombre  de  deux  mille, 
dont  quelques  uns  étoient  des  hommes 
vénérables  par  leurs  mœurs, &  d'au- 
tres renommés  par  leur  fcience  ôc 
par  leurs  talents  ,  les  convergions 
n*âvoient  encore  fait  aucun  progrès 
parmi  le  Peuple  des  campagnes. 

On  demandera  quel  étoit  précifé- 
ment  alors  le  nombre  des  Calviniftes. 
Mais  perfonne  ne  penfoit  à  s'en  in- 
former :  &  quelques  années  après  la 
Révocation  ,  ce  fut  une  matière  de 
Jifputc  aiTez  vaine  ,  le  parti  des  Per- 
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fleure  a  rs  afTùranc  que  ce  nombre  n'â^ 
voit  jamais  pafTé  fîx-cents mille,  êclê 
parti  contraire  foucenanc  qu'il  avoic 
atteint  près  de  deux  millions.  Quoi- 
qu'il en  foit,  le  nombre  des  Con- 
vertis Tuffifant  dès-lors  aux  yeux  de 
la  Politique ,  étoit  peu  confidérable 
aux  yeux  de  la  Religion^  à  quil'ame 
d'un  Plébéien  efl:  auiîi  précieufe  que 
celle  d'un  grand.  C'étoit  fur-tout  à  ce 
fentiment  de  piété  qu'on  alloît  obéir. 
Mais  il  eft  plus  difficile  qu'on  ne  le 
croît  communément ,  d'engager  les 
hommes  d'une  condition  médiocre  ^ 
&;  fur-tout  le  Peuple  des  campagnes, 
a  changer  de  Religion.  Il  n'a  que 
fcs  Pafteurs  pour  amis ,  pour  con- 
feils,  pour  arbitres.  Les  occupations 
Religieufes  lui  fervent  de  difîipation , 
de  confolation,  de  délaffement  3  la 
Religion  lui  tient  lieu  de  morale,  de 
politique  5  de  phyfique  même  j  elle 
exerce  fur  lui  toutes  les  autorités  5 
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elle  pofTéde   Ton  efprît   &  Ces   fens 

de  toutes  les  manières.  La  /îgnifîca- 
tion  qui  refte  encore,  parmi  nous, 
aux  noms  de  Paymn  &.  de  Paganifmc  , 
dérivés  du  nom  qu'on  donnoit  aux 
habitants  àts  villages ,  prouve  que 
leur  converfion  au  Chriftianifme  fut 
bien  plus  difficile  à  obtenir  que  la 
converfion  des  habitants  de  la  Cour 
&  des  Villes. 

Peut-être  même  la  converfion  des 
Payens  étoit-elle  moins  difficile  que 
celle  des  Calviniftes.  Peut-être  l'Ido- 
lâtrie avec  (ts  facrifices ,  Tes  expia- 
tions, (es  apothéofes,  étoit-elle  moins 
diftante  de  nos  myftères  bc  de  nos 
Cérémonies,  que  le  Culte  des  Ré- 
formés. On  n'exigea  point  des  Payens 
de  renoncer ,  dans  leurs  prières ,  a 
l'ufage  de  leur  Langue  maternelle, 
&;  de  fe  réfigner  à  ne  prononcer  toute 
leur  vie ,  aux  pieds  àts  autels ,  que 
àQs  mots  fans  aucun  fens  pour  eux. 
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De  pareilles  converfions  ne  poû- 
voienc  être  que  TefFec  des  foins 
qu'auroîc  pris , dans  tout  le  Royaume , 
un  Clergé  inftruic ,  laborieux,  bien- 
faifant,  qui  eût  fuivi  les  vrais  princi- 
pes de  la  Charité  Chrétienne ,  &  n'au- 
roit  pas  confondu  l'ardeur  de  la  per- 
fécution  ,  avec  le  zèle  de  l'Apcftolac. 

Ainfî  l'avoienc  toujours  penfé  les 
hommes  les  plus  fages  de  ce  Royaume. 
Nous  avons  vu  Louis  XIV  lui-même, 
dans  fts  Mémoires  y  regarder  la  ré- 
forme du  Clergé  comme  le  moyen  le 
plus  indifpenfable,  &  s'applaudir  du 
{iicccs  qu'il  croyoic  avoir  eu.  Mais  il 
en  faut  convenir ,  &  nous  citerons , 
pour  le  prouver,  des  témoignages 
irrécufables ,  le  plus  grand  nombre 
des  Eccléfiaftiques  n'avoit  encore 
ni  les  lumières  ni  les  mœurs  ne- 
cefïaires  à  cette  miffion.  Quel- 
ques hommes  d'un  génie  fublime 
&  d'une  vertu  éminente ,  honoroient 
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ce.  premier  Corps  de  TErati  mais  la- 
Corps  même  du  Clergé  écok,  loin; de^ 
leur  fcience.,  de  leurs  talents  &:  dd, 
leurs  vertus.  Rendons  juilice  à  la- 
Nation  Françoifei-ks  vrais  Apôtres  ^ 
étaient  alors  à  la:  Cour,  &  la  Couij. 
fer  convertit.  Le  xeile  n'avoît  pas^ 
même  dans  Tes  '  mœurs  cetce  dé-^, 
cence  qui  fupplée  à  laiai^^teté ,  cette, 
bienféance  qui  honore  aujourd'hui  Iq, 
Clergé  François  ,&:  qui  ie  diftinguç. 
de  tous  hs  Corps. EGcIéfîaftiques  de. 
tous  les  Pays.  11  y  avoit,  au  contraire,, 
parmi  les  Payeurs  Proteflants  des  lur. 
mières  plus  généralement  répandues», 
une  conduire  plus  régulière,  plus  de. 
foin  du  troupeau  qui  leur  étoit  confiée. 
Et  comment  engager  tout  un  Peuple 
à  quitter  une  croyance  qu'on  lui  fai-. 
fort  aimer  &  refpeclcr,  pour  embraf- 
fer  une  Religion  que  ;  les  vices^  éc 
l'ignorance  de  fes  Minières  dépouil- 
loient^en  apparence,  de  ce  qu'elle 
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â  de  plus  vénérable?  Une  fimple  afTer- 
tîon  ne  fuiEt  pasj  &  je  dois  citer. des 
garants  qu'on  ne  puiiTe  récufer.  Le 
Duc  de  Noaîlles,  Commandant  alors 
en  Languedoc ,  ne  cefToit  de  s'en 
plaindre.  Le  fage  Rédadeur  de  Tes 
Mémoires^  aujourd'hui  publics  ,  ra- 
conte, fur  la  foi  de  tous  les  titres 
autbenriques  :  c*  Que  des  Conférences 
>3  propofées  entre  des  Prêtres  Gatho- 
J3  liques  &  des  Miniftres  Proteftants, 
»3  n'eurent  pas  lieu ,  parce  qu'on  ne 
>5  trouva  point  de  Docteurs  Catlio- 
55  liques  aflez  favants  pour  fôutenir 
M  la  caufe  de  Dieu  j  que  le  zèle  dt% 
i)  Convenijfeurs ^  n'étant  foutenu  dans 
»  la  Province,  ni  par  la  fcience ,  ni  par 
>î  les  mccurs  du  Clergé ,  refTembloit 
«moins  au  vrai  zèle,  qu'à  l'efprit  de 
>5  haine  &:  de  vengeance  j  que  les 
»  Evêques  &  les  Prêtres  négligeoienc 
>5  entièrement  les  moyens  de  conver- 
»  fion  jque,dans  les  Cévennes  fur-tout, 


ij  ce  rempart  de  PHéréfîe  ,  les  vices 
)5  du  Clergé  méricoîent  les  plus  grands 
w  reproches  j  (Ju'une  Cachédrak,  des 
)3  Collégiales,   des   Cures,  plufieurs 
53  Communautés  fournifToient  à  peine 
M  aux  Catholiques ,  un   Sermon   par 
>»  mois,  tandis  que  les  Calviniftes  du 
»  même  lieu  en  avoient  un  par  jour^ 
«  fans   avoir    plus  de  deux  ou  trois 
«  Miniftres  >3.  Et  il  ajoute  cette  ré» 
flexion  :  «Quoique  i'Eglife  de  France 
î3  eût  alors  de  favants  Théologiens  i 
>3  de    grands   Evêques ,  de    célèbres 
>3  Prédicateurs ,  dts  lumières  enfin ,  & 
>3  des  mœurs  vraiment  refpectables  , 
«  les  mêmes  caufes  qui  avoient  favo- 
"  rifé  les  progrès  des  nouvelles  Sectes^ 
>î  fubfîftoient    encore   dans    la    Pro- 
»  vince  ". 

Le  Duc  de  Noailles  revient  fans 
ceflTe  à  ce  même  reproche  :  «  Nous 
»  n'avons  rien  fait  que  d'inutile,  fi  le 
'«  Roi  n'oblige  les  Evcques  d'envoyer 
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M  de  bons  Prêtres  pour  înftruîre  hs 
>3  Peuples  qui  veulent  être  prêches  *, 
>3  mais  je  crains  que  le  Roi  ne  Toit 
55  plus  mal  obéi  en  cela  par  les  Prêtres, 
>3  que  par  les  Religionnaires  'j. 

Tous  les  rapports   faits  au  Gou- 
vernement ôc  confervés  dans  les  Ar- 
chives, font  d'accord   fur  ce    point. 
L'Intendant   de    Languedoc  ,  c'étoic 
alors  Monfîeur  DaguefTeau  ,  père  de 
celui  qui  fut  Chancelier  de  France, 
s'exprime  en  ces  termes:  et  Une  des 
S5  chofes  qui  retient  le  plus  lesHugue- 
33  nots  dans  leur  créance,  eft  la  quan- 
33  tité    d'inftruclions  qu'ils    reçoivent 
33  dans  leur  Religion ,  &  le  peu  qu'ils 
33  en    voyent   dans    la   nôtre  >3.    Un 
Mémoire  fur  la  Saintonge  dit  pofitive-. 
ment  «  Que  de  ilx- cents  ParoifTes , 
53  il  n'y  en  avoit  que  fix  où  l'on  prc- 
>3  chat  pendant  l'Avent  &  le  Carêmes. 
L'Intendant  de  la  Rochelle  écrivoic 
à  la  Cour  :  «  Il  n'y  a  rien  qui  fafTe 
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>î  tant  de  tort  à  la  Religion ,  que  la 
>3  vie  licencieufe  ,  la  mauvaife  con- 
>3  duice  &  l'avarice  des  Prêtres.  Ce 
»5  font  ces  vices  qui  autrefois  ont  fervî 
>3  de  prétexte  au  Schifme  :  ce  font 
»  encore  eux  qui  empêchent  que 
M  ceux  qui  fefont  féparés,  ne.  fe  réu- 
»>  nilFent  >>. 

Fénelon ,  que  les  fiècles  modernes 
peuvent  oppofer  à  tout  ce  que  l'an- 
tiquité nous  oiFre  de  plus  beau  dans 
la  conduite  morale ,  Fénèlon  s'expri- 
moit  de  la  même  manière.  On  fçaic 
qu'il  fut  envoyé  en  Mifîion,  dans  la 
Saintong:e,  deux  mois  après  la  Révo- 
cation. Nous  avons  retrouvé  prefque 
toutes  {qs  Relations ,  encore  incon- 
nues au  Public ,  écrites  de  fa  main  de 
lignées  de  lui  :  «  Les  Huguenots,  écri- 
»  voit -il,  paroiiïent  frappés  de  nos 
»  inftructions  jufqu'à  verfer  des  iar- 
»  mes.  .  . .  j  &  ils  nous  difent  fans 
»>  ceffe  ,  nous  ferions    volontiers    d'a-C' 

I  iij 
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>3  cord  avec    roiM  :  mais   vous   n'êtes 

>>  ici  qu!en  pajfant.  Dés  que  vous  fere:^ 

î5  partis ,    nous  jkrons    à  la  merci  des 

î3  Moines  qui  ne  nous  prêchent  que  du 

w  latin  ,  des   Indulgences   &  des    Con- 

^^frairies  ,  on  ne  nous  lira  plus  l'Evan- 

^i  gile  ,'  nous  ne  l'entendrons  plus   ex- 

33  pliquer ,  &  on  ne  nous  parlera  quavec 

>?  menaces Il  eft  vrai  ^j  ajoute 

M.  de  Fénelon   «  qu'il  n'y  a  en  ce 

>î  Pays  que  crois  fortes  de  Prêtres ,  les 

î3  Séculiers ,,  les  Jéfuites  &  les  Réco- 

»5  lets  \  \ts,  Récolets  font  méprifés  6c 

>5  haïs ,  fur-tout  des  Huguenots,  donc 

?3  ils  ont  été  les  Délateurs  &  les  Par- 

»  ties  en  toute  occaiîon.  Les  Jéfuites 

>5  de  Marennes  font  quatre  têtes  de 

»  fer ,  qui  ne  parlent  aux  nouveaux 

s.j  Convertis ,  pour    ce  Monde ,  que 

»3  d'amende   &   de  prifon ,  & ,  pour 

35  l'autre ,  que  du  Diable  6c  de  l'Enfer. 

î3  Nous  avons  eu  des  peines  infinies  â 

53  empêcher  ces  bons  Pères  d'éclater 
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»3  contre  notre  douceur,  parce  qu'elle 
î5  rendoit  leur  févérité  plus  odieufe , 
>j  &  que  tout  le  monde  les  fuyoit  pour 
»  courir  après  nous,  avec  mille  béné- 
53  dirions.  Mais  nous  avons  témoigné 
»  tant  de  déférence  à  ces  bons  Pères, 
>5  qu'ils  n'ont  ofé  fe  fâcher,  &  que 
j>  nous  Tommes  tous  les  jours  chez 
»  eux  pour  entretenir  une  grande  cor- 
»  refpondance.  Ils  vivent  bien,  & 
«  font  refpedés.  Si,  au  lieu  de  ces 
>j  têtes  dures  ôc  chaudes ,  leur  Com- 
»  pagnie  veut  mettre  en  ce  lieu  des 
M  efprits  modérés  &:  droits,  ils  pour- 
»3ront-être  utiles  dans  tout  le  pays. 
«  Après  tout  il  n'y  a  rien  de  Ci  bon 
»  qu'eux.  Pour  les  Curés ,  ils  n'ont 
ïj  aucun  talent  de  parler  56c  c'efl:  une 
«  grande  confufion  pour  l'Eglife  Ca- 
î>  tholiquej  car  les  Huguenots  étoienc 
>ï  accoutumés  à  avoir  des  Miniftres 
»î  qui  les  confoloient  &  les  exhortoient 
»  par  des  paroles  touchantes  de  TE-» 

liv 


^i  èrîrure. ...  «  Il  répète  foiivent  ces 
-mêmes  plaintes  :  "  Ce  qui  manque 
55  dans  toute  cette  côte ,  ce  font  des 
»5  Prêtres  qui  ayent  quelque  talent 
■-55poiir  parler,  qui  édifient  les  Peu- 
^ii  pies ,  &L  qui  fi^'achent  gagner  leur 
Si  confiance  ». 

A  cçs  témoignages  c7ue  nous  pour- 
rions multiplier,  nous  n*en-àjoucerons 
plus  qu'un  feul.  M.  de  Pontchartrain, 
'Minière  d'Etat ,  difoîr,  en  1 69 8,  dans 
'un  Mémoire  lu  au  Confeil  du  Roi  : 
^«  On  ne  peut  s'empêcker  d'obferver 
»  que  la   plupart  des  Eccléfiaftiques 
'\?  n'agiffent  dans  cette  aiîaire,  que  par 
M  faux  zèle  &  par  pafnon.5>    . 

Il  auroit  donc  fallu  commencer  la 
converfion  des  Huguenots  par  la  ré- 
forme èc  ,  pour  tout  dire ,  par  la  con- 
verfion du  Clergé.  Nous  verrons  dans 
la  fuite  que  ce  moyen  fut  efl"ayé  trop 
tard  ,  6c  dans  un  tems  o^  Pentreprife 
çtoit  déjà  manquée.  Ces  deux  tenta- 
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tives  faites  alors  à  h  fois,  échouèrent 
cnremble,&:  Louis  XIV  trouva  ainfî 
dans  les   ckux  Religions   les  bornes 
de  fa  puiiïance. 

La  manière  dojit  on  s'engagea  d'a- 
bord dans  cette  affaire  fut  bien  diffé- 
rente. Tous  les  Mémoires  du  temps 
racontent  que  ,  dans  l'année  1676, 
les  gens  de  bien  de  la  Cour  parvin- 
rent à  féparer  de  nouveau  les  deux 
amants  ,  &  qu^après  avoir  fait  ceffer 
-le  fcandale  de  leur  liaifon,  on  vou- 
lut faire  ceiTer  même  le  fcandale  de 
leur  rupture. 

"  Cette  ruptiire  >»  dît  Madame  de 
Caylus  «  fe  fît  dans  un  temps  de  Ju- 
»)  bile.  Le  Roi  avoît  un  fond  de  dé- 
«  votion  qui  paroiiïoit  même  dansfes 
o  plus  grands  défordres  avec  Iqs  fem- 
»>  mes.  Car  il  n'eut  jamais  que  cette 
»î  foiblefle.  Il  étoit  né  fage ,  &  il  régu- 
>3  lier  dans  fa  conduite ,  qu'il  ne  man- 
ia qua  jamais  d'entendre  la  MelTe  tous 
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w  les  jours,  que  deux  fois  dans  fa  vie; 
»  &  c'étoit  à  l'armée.  Les  grandes  Fê- 
13  tes  lui  caufoienc  de  grands  remords, 
»  également  troublé  de  ne  pas  faire 
M  Çqs  dévotions,  ou  de  les  mal  faire. 
«  Madame  de  Montefpan  avoît  lés 
»  mêmes  fentiments ,  &  ce  n'étoit  pas 
»  feulement  pour  fe  conformer  à  ceux 

»3  du  Roi,  qu'elle  les  faifoit  paroître 

M  Enfin  le  Jubilé,  dont  je  viens  de  par- 
"  1er, arriva.  Ces  deux  amants  preffés 
»  par  leur  confcience  ,  fe  féparèrenc 
w  de  bonne  foi ,  ou  du  moins  ils  le  cm- 
»  rent.  Madame  de  Montefpan  vint  à 
^>  Paris,  vîfirales  Eglifes,  jeûna,  pria, 
»j  pleura  Cqs  péchés.  Le  Roi ,  de  fon 
»  coté^  fît  tour  ce  qu'un  bon  Chrétien 
»>  doit  faire.  Le  Jubile  fini ,  gagné  ou 
M  non  g3gné ,  il  fut  queftion  de  fça- 
13  voir  fi  Madame  de  Montefpan  re- 
>•  viendroit  à  la  Cour.  Pourquoi  non  ^ 
>3  difoientfes  parents  &  fes  amis  même 
33  les  plus  vertueux.  Madame  de  Moi> 
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>»  tefpan ,  par  fa  naiiTance  &  par  fk 

"  charge ,  doit  y  être  j  elle  y  peut  être; 
>j  elle  peut  y   vivre  aufîî  chrétienne- 
ïî  ment   qu'ailleurs.  M.  l'Evêque  de 
55  Meaux   fut  de  cet  avis.  Il  refloit 
55  cependant  une  difficulté  :  Madame 
55  deMontefpan  paroitra-t-elle  devant 
55  le  Roi  ,  fans  préparation  ?  Il  fau- 
»5  droit  qu'ils  fe  vifTent  avant  de  fe 
55  rencontrer  en  Public ,  pour  éviter 
5*  les  inconvénients  de  la  furprife.  Sur 
53  ce  principe ,  il   fut  conclu  que  le 
55  Roi   viendroit   chez  Madame   de 
55  MontefpanjmaiSjpourne  pas  don- 
55  ner  à  la  médifance  le  moindre  fujet 
53  de  mordre  ,  on    convint  que  des 
55  Dames  refpeclables ,  &  les  plus  gra- 
55  ves  de  la  Cour ,  feroient  préfentes 
55  à  cette  entrevue  ,  &  que  le  Roi  ne 
53  verroit  Madame  de   Montefpan  , 
53  qu'en  leur  compagnie.  La  vifite  fe 
?s  fit  comme  il  avoît  été  décidé  j  mais 
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n  infenfiblement  il  la  tira  dans  une 
>5  fenctre.  Ils  fe  parlèrent  bas  affez 
w  long-temps ,  pleurèrent ,  &  fe  dirent 
»  ce  qu'on  a  accoutumé  de  fe  dire 
»  en  pareil  cas.  Ils  firent  enfuite  une 
«  profonde  révérence  à  ces  vénérables 
»  Matrones  ^  pafsèrent  dans  une  autTe 
»  chambre  _,  &:  il  en  advint  Made- 
»  moifelle  de  Blois,  &:  enfuite  Mon- 
«'  fieur  le  Comte  de  Touloufe.»  Ma- 
dame de  Caylus  ajoute  que  Mademai- 
felle  de  Blois  avoit  toujours  dans  ks 
yeux  &  dans  toute  fa  perfonne,  je  ne 
fçais  quel  mélange  de  l'amour  64  du 
Jubilé. 

M™^  de  Maintenon,  fur  cette  ca* 
taftrophe,  prend  un  ton  plus  férieux. 
"  Je  vous  l'avois  bien  dit,  que 
».  M.  BoiTuet  joueroit  dans  toute 
»  cette  affaire  un  perfonnage  de 
î>  dupe.  Il  a  beaucoup  d'efprit  5  mais 
iî  il  n'a  pas  celui  dç  la  Cour.  Avec 
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tout  foii   zèle  ,  il  a  précifémennc 
fait  ce  que  Lauzun  auroic  eu  honte 
de  faire  j  il  vouloit  les  convertir , 
&  il  Iqs  a  racommodés.  C'efl:  une 
chofe  inutile  que  tous  ces  projets  j 
il   n'y  a  que   le  P.  de    la    Chaife 
qui  puifle    les   faire    réuffir.  Il    a 
déploré    vingt  fois    avec  moi  les 
égarements   du   Roi  j   mais  pour- 
quoi ne  lui  intérdit-il  pas  abfolu- 
ment   l'ufage    des  Sacrements?  Il 
fe  contente  d'une  dem.i-converfion. 
Il  y  a  du  vrai  dans  les  Lettres  pro- 
vinciales.    Le  P.    de    la    Chaife 
eft  un  honnête-homme  ,  mais  l'air 
de  la  Cour  gâte  la  vertu  la  pîus^ 
pure ,  6c  adoucit  la  plus  févère  >5. 
Le  Roman  qu'on  a  mis  en  tête  das 
Lettres  de  Mamtcnoriy  fous  le  titre  de 
fes  Mémoires  ,  déplace  ce  récit  ,    le 
tranfporteau  Carême  de  1675  •>  ^  ^^ 
arrange  toutes  les  circonftances  fur 
d'autres  événements  de  cette  année. 
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Il  feroît  peu  important  de  rétablie 
les  dates,  fî  cette Converfion  peu  du- 
rable, n'avoit  donné  occafîon  à  des 
faits  qui  ont  eux-mêmes  une  grande 
importance.  Rien  n'étoit  plus  aifé 
que  de  les  fixer  avec  certitude  :  le 
Jubilé  n'eut  lieu,  pour  la  France,qu'eii 
1676  :  le  P.  de  la  Chaife  ne  fut 
Confeiïeur  du  Roi ,  qu'en  Février 
1675  j  &il  ne  feroit  pas  poiTible  que, 
trois  femaines  après,  M^^^  de  Main- 
tenon  en  eût  parlé  comme  elle  fait 
ici.  Enfin  M^'e  de  Blois  ,  depuis 
Ducheiîe  d'Orléans,  naquit  en  Mai 
1677.  Ces  faits  bien  éclaircis,  voyons 
ce  qu'il  en  arriva. 

Le  Roi  5  dans  ce  nouvel  accès  de 
dévotion,  ou  peut-être  pour  expier 
cette  rechute ,  confacra  le  tiers  des 
Economats  à  la  converfion  des  Héré- 
tiques. Cette  deflination  fut  afTez- 
long-temps  fecrète,  foit  parce  qu'oa 
eût  craint  de  jecter  du  décri  fur  les 
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Converfîons ,  &  de  rendre  fufpede  la 

fîncérité  de  ceux  à  qui  l'intérêt  alloic 
tenir  lieu  de  conviction ,  foit  plutôt 
par  ce  fentiment  de  bienféance  qui 
dominoit  dans  toutes  Iqs  adions  de 
Louis  XIV  ,  &  qui  ne  lui  permettoit 
pas  de  montrer  ce  zèle  d'Apôtre, 
quand  toute  fa.  conduite  y  répondoît 
fi  mal.  PélifTon  ,  célèbre  Converti  , 
&  que  Tes  talents  avoient  fait  admet- 
tre à  l'intime  confiance  de  ce  Prin- 
ce ,  dont  il  rédigea  Iqs  Mémoires , 
eut  l'adminiflration  de  cette  caifTe  5 
il  drciïa  les  règlements  pour  ceux 
qui  travailleroient  fous  lui.  Il  aver- 
tit les  Evêques,  qu'un  moyen  sûr  de 
plaire  au  Roi ,  étoit  d'envoyer  de 
nombreufes  liftes  de  Convertis,  & 
d'obferver  les  inftrudions  contenues 
dans  un  Ecrit  qu'il  leur  adreffa  j  il 
ne  fe  chargeoit  que  des  Converfions 
à  faire,  &  déclaroit  qu'il  s'étoit  en- 
gagé à  ne  point  parler  au  Roi  de  cei- 
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les  qui    étoîent    faites    avant   cette 
fingulière  époque  de  1676. 

Les  Evêques ,  après  avoir  reçu  les 
fonds  qu'il  leur  faifoit  pafTer,  lui 
renvoyoient  les  liftes  avec  le  prix 
des  Converfîons  en  marge ,  &  toutes 
les  pièces  juftifîcatives ,  c'eft-â-dire 
\qs  abjurations  &  les  quittances.  Le 
prix  courant  des  Converfîons ,  dans 
les  pays  éloignés ,  étoit  à  fîx  livres 
par  tête  de  Converti.  Il  y  en  avoic 
à  plus  bas  prix.  La  plus  chère  que 
j'aie  trouvée ,  pout  une  famille  nom- 
breufe ,  eit  à  quarante-deux  livres»- 
Des  Commis  examinoient  enfuite  fî 
chaque  quittance  étoit  accompagnée 
d'une  abjuration  en  forme.  D'abord , 
chaque  Province  ne  fourniflbit  par 
an,  que  trois  ou  quatre-cents  Conver--. 
tis.  Dans  les  entreprifes  ordinaires ,, 
plus  la  fômme  demandée  efl  confidé- 
rable,  plus  le  fuccès  femble  difficiles 
mais  les    chofes    étant    montées  de 

cette 
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tette  manière ,  &:  la  fômme  Te  dî^ 

tiibuant  par  tête  &:  à  fi  bas  prix, 
plus  un  Evoque  demandoic  d'argent^ 
plus  il  montroit  de  ferveur.  Bientôt 
on  s'entretint  à  la  Cour  des  mira- 
cles qu'opéroit  Péliiron.  Les  DévoKs 
eux-mêmes  eurent  peine  à  s'empêcher 
d'y  plaifanter  de  cette  éloquence  do- 
rée ,  «  moins  favante,  difoient-ils^ 
»  que  celle  de  Bofiliet ,  mais  bien 
»  plus  perfuafive  >j.  D'année  en  an- 
née, on  augmenta  les  fonds  deftinés 
à  cette  corruption  Religieufe ,  6c  les 
circonflances  favorisèrent  la  piété  du 
Roi  5  car  ce  fut  dans  ce  temps-là  même 
que  l'autorité  Royale  décida  à  fon 
profit  cette  queftion  fi  long-temps 
litigieufe  ,  du  droit  qu'ont  nos  Rois , 
de  difpofer  pendant  la  vacance  d'un 
Bénéfice,  de  tous  Tes  revenus  j  ce  que 
nous  nommons  ,  le  Droit  de  Réo^als  : 
exprefîion  ancienne,  qui  ne  fignifioic 
pas  un  droit  régalien  ,  mais  unayan- 
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tage  inattendu ,  un  régal  qui  furvenoîc 
au  Seigneur  d'un  fief  -,  &  peut-être 
cette  équivoque  a -t- elle  beaucoup 
fervi  à  légitimer  le  droit  prétendu  par 
nos  Rois.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  Clergé 
en  corps  ne  tarda  pas  à  reconnoître 
ce  droit  que,  pendant  pluiîeurs  fié- 
cles  il  avoit  opiniâtrement  combattu. 
Oferions-nous  remarquer  qu'on  avoîc 
propofé  de  prendre  fur  Its  gros  Béné- 
fices le  prix  dts  Converfions ,  &  que, 
félon  touce  apparence  ,  le  plus  grand 
nombre  de  ceux  qui  étoient  pourvus, 
aima  mieux  abandonner  les  Bénéfi- 
ces vacants  ,  que  de  facrîfier  un  peu 
de  ce  qu'il  poirédoit.  Mais  enfin , 
une  caille  nouvelle  ,  &  qu*on  devait 
naturellement  deftiner  à  des  œuvres 
pieufes ,  fe  trouvant  aînfi  à  la  difpo- 
fition  du  Gouvernement,  fut  deflî- 
née  à  cet  achat  des  Converfions.  On 
chercha  tous  les  moyens  d'en  augmen- 
ter les  fonds:  on  étendit  ce  droit  par- 
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tout  le  Royaume  :  on  prie  foin  de  pro- 
longer les  vacances  des  Bénéfices,  en 
un  moCjCe  fut  à  cette  occafion  &  à  cette 
époque,  que  cette  partie  de  l'Adminif- 
tration  dus  biens  Eccléfiaftiques  prit  la 
forme  qu'elle  conferve  encore  aujour- 
d'hui ,  &  que  PélifFon  réu(îit  à  en  faire 
une  efpèce  de  miniftcre.  Il  eft  ficheux 
que ,  du  moment  où  il  fut  parvenu 
à  ce  point  ,  Ces  comptes  ayent  ceilë 
d'être  en  bon  ordre.  Je  ne  veux  pas 
jetter  un  foupçon  d'infidélité  fur  fa 
geftion.  Mais  cet  Homme,  recom- 
mandable  à  plusieurs  titres,  le  pre- 
mier peut-être  qui  ait  rendu  à  notre 
Langue  une  élégante  &  rapide  (im- 
plicite, jointe  au  nouveau  caradère 
de  Nobiefie  auquel  on  travailloïc 
alors  à  l'élever  ,  cet  Homme  dont  la 
mémoire  eft  honorée  ,  parce  qu'étant 
premier  Commis  de  Fouquet ,  il  dé- 
fendit ,  du  fonds  de  fa  prifon ,  la  caufe 
de  foQ  Maître  qui  étoît  devenue  la 
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flenné,  n'a  laifTé  que  des  comptes 
en  défordre.  La  tradition  confervé^ 
dans  les  Bureaux  dts  économats,  où 
nous  avons  étendu  nos  recherches, 
ne  lui  eft  pas  favorable  j  èc  toutes 
les  apparences  font  que  ce  fameux 
Converti  eft  mort  dans  la  Foi  qu'il 
avoit  abandonnée. 

De  cette  caille  ,  comparée  par  les 
Huguenots  à  la  boëte  de  Pandore  , 
forcirent  en  efïet  prefque  tous  les 
maux  dont  ils  ont  à  fe  plaindre.  Il  eft 
aifé  de  fentir  que  Tachât  de  ces  pré- 
tendues Converlions  dans  la  lie  des 
Çalviniftes  ,  les  furprifes ,  les  fraudes 
.pieufes  qui  s'y  mêlèrent,  èc  tous  cts 
•  comptes  exagérés,  rendus  par  des 
Commis  intiuèles,  perfuadèrentfauiîe- 
ment  au  Roi  que  les  Réfermés  n'é- 
toient  plus  attachés  à  leur  Religion ,  & 
que  le  moindre  intérêt  fuffiroit  pour 
les  engager  à  la  fâcrilier.  Ce  préjugé 
dicta  prefque  feul  les  Loix  que  nous  al- 
lons voir  fuccefTivement  paroître.  Le 
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Gouvernement  fe  flatta  que  toutes  ces 
Loix  ne  feroient  que  comminatoires. 
Cette  faufîe  opinion,  trop  légèrement 
prife,  &  trop  malheureufement  démen- 
tie par  l'expérience,  fut  le  feul  principe 
de  cette  vaine  &  fameufe  entreprife. 
Et  d'abord   il  fallut  employer   la 
contrainte    pour    retenir    dans    nos 
Eglifes ,  la  plupart  de  ceux  qu'on  y 
avoit  attirés  par  une  fi  foible  amorce. 
Quelques  fripons,  à  qui  il  n'en  cou- 
toit  qu'une  abjuration   pour  obtenir 
une  modique  récompenfe,  auiTi-roc 
qu'ils  avoient   efcamotté   le  prix  de 
leur  marché,  retournoient  au  Prêche. 
D'autres ,  après  avoir  reçu  un  l  ger 
fecours  fous   le  nom   de  chaiité,  & 
tcacé,  faute  de    favoir    écrire  ,  une 
Croix  pour  marque  au  bas  d'une  quit- 
tance,  ne    croyoient    pas    avoir  re-<- 
nonce   à  leur   cuite.  On    renouvella 
donc,  au  mois  de  Mars  1679,1a  Dé* 
claration  contre  les  rdaps  i  on  ajouta 
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à  la  peîne  du  bannHTemenc,  ceîie  Je 
ramende  honorable  oc  de  la  confif- 
catioii  des  biens.  Le  préambule  de 
la  nouvelle  Loi  en  dit  poficivemenc 
le  motif.  «  Nous  avons  été  informés 
«que,  dans  plufieurs  Provinces  de 
«  notre  Royaume ,  il  y  en  a  beâu- 
53  coup  qui ,  après  avoir  abjuré  la  Re- 
«  ligion  prétendue  reformée  ,  dans 
>3  l'efpérance  de  participer  aux  fom- 
»  mes  que  nous  faifons  diftribuer  aux 
>5  nouveaux  Convertis ,  y  retournenc 
y>  bien-roc  après  >j.  On  pouvoit,  il  eft 
vrai,  regarder  cette  nouvelle  efpèce  de 
relaps  comme  des  Profanateurs  qui  se" 
toient  joués  des  Miffionnaires ,  quî 
avoient  dérobé  un  prix  dû  à  de  vérita- 
bles Conver/îo hs,&  qui  avoient  trom.'J 
pé  le  Roi-,  mais  il  s'établifToit  ainfî 
une  Jurifprudence  toujours  plus  fé- 
vère  contre  cette  faute,  6c  nous  ver- 
rons bientôt  quel  étrange  parti  on 
tira  des  ces  févcrités ,  en  les  augmen- 
tant de  degré  en  degré. 


Enfin ,  pour  réunir  fous  un  même 
pointdevuetoutcequi  concerne  cette 
CaifTe,  &  montrer,  dès-à-préfent ,  avec 
combien  de  légèreté  fut  conduite  toute 
cette  affaire  des  Gonverfions,  difons 
ici  d'avance, qu'on  eut  foin  de  fufpen- 
dre  la  nomination  d'un  afTez  grand 
nombre  de  bénéfices  ,  pour  fournir  à 
ces  premiers  achats  dts  Confciences  j 
mais ,  que  du  moment  où  la  Caifle  np 
fut  plus  chargée  que  de  payer  dts  pen- 
dons promifes  à  ceux  qui,  en  fe  conver- 
tiflant,  avoienc  perdu  leurs  emplois,  on 
oublia  d'y  faire  verfcr  les  fonds  nécefîài* 
fçs.  Le  Difpenfateur  des  bénéfices  fc 
rendit  moins  févcre,  &c  ne  fongea  plus  a 
en  laifier  vaquer  un  a/Tez  grand  nombi'e 
pour  fuffire  à  czs engagements.  La  plu- 
part de  ces  penfions  ne  furent  plus 
payées.  Ceux  qui  avaient  facrifié  leur 
^tat  à  leur  changement  de  Religion ,  6c 
que  le  Roi  en  avoit  ainfi  dédommagés 
tombèrent  dans  l'opprobre  qui,  par- 
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fnî  nous,  fuit  toujours  k  mîserej  & 
cet  étrange  fpedacle  de  Convertis 
abufésyôc  de  ConvertifTeurs  infidèles ^ 
doit  être  compté  parmi  les  caufes  in-? 
nombrables  qui  ont  fait  échouer  cette 
entreprife. 

CHAPITRE    VIII. 

l^ENDANT  que  ces  chofes  com-^ 
mençoient,  Madame  de  Montefpan 
rendoit  encore  toute  la  Cour  &  toute 
la  France,  témoins  de  fon  triomphe, 
&  fembloit  toujours  plus  adorée.  Mais 
la  Dévotion  prenoit  fecrétefnent  plus 
d'empire  fur  le  cœur  du  Roi ,  foit  par 
l'amortiiïement  des  premiers  feux  de 
la  jeunede,  foit  par  les  infinuations 
perfévérantes  de  Madame  de  Main- 
tenon  j  celle-ci  écrivoit;,ie  19  Avril 
1679  :ç'  Le  Roi  a  paffé  deux  heures 
ji  dans  mon  cabinet  3  c'eft  l'homme 
\3  Ip  plus  aimable  de  fon  Royauniç^ 
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>9  Je  lui  ai  parlé  du  P.  Bourdaloue. 

"  II  m'a  écouté  avec  attention.  Peut-* 
>9  être  n'eft-il  pas  aulîi  éloigné  de 
^5  penfer  à  Ton  Salut,  que  fa  Cour 
»3  le  croit.  Il  a  de  bons  fentiments , 
î5  &  des  retours  fréquents  vers  Dieu  53. 
Nous  allons  de  plus  en  plus  faire  ufage 
des  Lettres  de  cette  nouvelle  favoritej 
èc  nous  devons  obferver  d'abord ,  que 
jamais  on  n'a  jette  fur  ce  recueil  le 
plus  léger  foupçon  d'infidélité.  M.  de 
Voltaire  ne  laiiïe  point  échapper  une 
occafion  de  cenfurer  PEditeur  :  il  l'ac- 
cufe  de  menfonge  dans  Cqs  propres 
jrécits.  Mais  il  reconnoit  dans  les  Let- 
tres elles-mêmes ,  un  caractère  de 
naturel  6c  de  vérité ,  qu'il  eft  pref- 
que  impofTible  de  contrefaire.  Il  dit 
«'qu'elles  font  un  monument  bien  plus 
55  précieux  qu'on  ne  penfej  qu'elles 
»  découvrent  ce  mélange  de  Religion 
ïî  5c  de  galanterie ,  de  dignité  6c  de 
îîfoiblelTe,  qui  fe  trouye  fi  fouveaç 
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»>  dans  le  cœur  Humain  ,  6c  quî  école 

•»  dans  celui  de  Louis  XIV  ". 

En  efFet ,  il  s'en  fauc  bien  que  Ma- 
dame de  Maintenon  fut  auffi  myfté- 
rieufe ,  ou  même  auffi  difcretre  ,  que 
le  fuccès  invraifemblable  de  Ton  am- 
bition pourroit  le  faire  penfer.  Souvent 
dans  fes  Lettres ,  elle  fe  trahit  j  &  fou- 
vent  elle  y  décèle  volontairement  fes 
fentiments  hs  plus  fecrets.  Elle  avoiç 
été  accoutumée  de  bonne  heure  au?? 
charmes  des  converfations  les  plus 
fpirituelles,  à  ceux  même  des  confi- 
dences 2c  des  plus  doux  épanchements 
du  cœur.  On  fait  que  ces  plaifîrs,  f\ 
naturels  &:  fi  vrais^  étoîent  au  temps 
de  fa  jeunefîè ,  des  plaifirs  de  mode  : 
&  que  cette  mode  tenoit  à  un  goût 
généralement  répandu  pour  un  genre 
de  Romans  ,  que  nous  avons  ceiïë  de 
lire  j  mais  de  ce  tour  d'efprit  qui  peut 
fî  aifément  tomber  dans  l'exagération, 
Taffedation ,  &  dans  tous  ces  autres 


ridicules ,  que  Molière  joua  fous  îe 
«om  des  Préciêufes^  Madame  de  Main- 
tenon  n'en  avoic  pris  que  l'agrément, 
Ja  fineffe  ,  la  folidiré  ,  une  profonde 
connoiiTance  des  paillons  ,  un  ufage 
réfléchi  de  tous  les  moyens  de 
plaire. 

Si  l'Editeur  de  ces  Lettres,  au  lieu 
de  compoièr  de  miférables  Mémoires, 
pleins  d'erreurs ,  &  d'anachronifmes , 
avoir  pris  foinderangerlesLettres  elles- 
mêmes  dans  leur  ordre  chronologique, 
ce  qui  n'eut  pas  été  difficile,  en  fup- 
pléant  par  le  fujet  au  manque  de  date, 
comme  nous  l'avons  déjà  fait  fur  quel- 
ques-unes, il  feroit  peu  de  lecture  plus 
agréable  &:  plus  inflirudive.  Il  n'en  eft 
point  dans  l'Hiftoire,  ni  dans  les  Ro- 
mans qui  contienne  une  aventure  plus 
étonnante/x:  où  l'on  puifTc  mieux  étu- 
dier le  cccr.r  PJumain  ,  6:  pénétrer 
dans  Ces  plus  fecrets  replis.  On  la  ' 
verrait  s'élever  de  la  maifon  d'un  Pocc* 
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burlefque  ,  &c  de  l'inciniefociété  d'une 
femme  galante  ,  de  la  célèbre  Ninon ^ 
à  l'intimiré  du  Monarque  le  plus  oc 
cupé  des  bienféances  du  Trône  ,  d'un 
Monarque  fi  impolanc  au  milieu  de 
ia  Cour ,  &  qui  fembloic  toujours  fi 
maître  de  lui-même,  que,  fuivanc  la 
remarque  des  plus  fins  obfervateurs  , 
on  n'apperçutquelqueaîcérationfiir  ia 
phyfionomie  ,  qu'une  ieule  fois  dans 
le  cours  d'un  Ci  long  règne.  Nous 
l'avons  déjà  vue  ,  à  Tindant  même  oà , 
pour  la  première  fois,  elle  approcha 
du  Roi,  en  reconnokre  le  caradère 
avec  la  plus  heureufe  fagacité  ,  & 
donner  à  la  favorite  les  plus  adroits 
&  les  plus  fages  conieils.  Nous  la 
voyons  maintenant  Te  faifir  du  rôle 
que  celle-ci  n'avolt  pas  eu  la  force 
d'embrafi^er.Touiours-atcentiveà  plaire 
par  la  Piété,  biencôr  elle  blâmera  la 
piété  trop  rigide  ,  ôc  voudra  qu'on 
attende  tout  du  temps^  c'eft-à-dirç^ 
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des  progrès  lents  qu'elle  fera   elîei- 

hiême  fur  le  cœur  de  ce  Prince.  Con- 
tinuons à  recueillir  ainfi  dans  fes 
Lettres  les  rapports  évidents  &  né- 
ceffaîres  qui  s'y  trouvent  avec  les  re- 
cherches qui  nous  occupent-,  ils  eti 
deviendront ,  à-la-fois ,  l'explication 
ôc  la  preuve. 

Après  la  lettre  que  nous  venons  de 
citer,  elle  écrit,  le  vingt-huit  Octo- 
bre de  la  même  année  (  1679):  et  Le 
95  Roi  eH:  plein  de  bons  fentimentS} 
'»5il  lit  quelquefois  l'Ecriture  Sainte, 
«  &:  il  trouve  que  c'eft  le  plus  beau 
»  de  tous  les  Livres.  Il  avoue  fesfoî- 
>îbIeiTes:Il  reconnoît  Tes  Fautes  :  il 
»  faut  attendre  que  la  Grâce  agifïe. 
M  II  penfe  férieufement  à  la  conver- 
ti fîon  des  Hérétiques  j  &,  dans  peu 
M  on  y  travaillera  tout  de  bon.  's  Pout- 
roit-on  maintenant  s'oblHner  à  douter 
de  ce  que  nous  avons  déjà  prouvé,  que 
cette  entreprife  fût  une  aclede  dévo- 
tion ,  ôc  non  pas  une  affaire  de  politi- 
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que.  Ces  preuves  vont  fe  multiplier  à 
rinfini.  Dans  toutes  les  févérités  eue 
nous  verrons  bientôt  exercer  contre 
Iqs  Proteftancs  ,  dans  les  préambu- 
les de  tant  de  Déclarations ,  d'Ar- 
rêts, d'Edits  rigoureux,  nulle  partenfin 
on  ne  trouve  un  (eul  reproche  contre 
leur  fîdclitc.  Dans  aucun  des  Mémoi- 
res faits  à  cette  epoc]ue  ,  &:  confervés 
dans  !es  Arcinves  du  Gouvernetneot , 
on  ne  hs  peint  comnic  un  parti  dan- 


gereux. 


Aucun  ne  porte  ,  ni  l'accufation  la 
plus  légère  ni  la  moindre  vue  politique: 
ce  n'eft  pas  un  parti  qu'il  faut  afFoiblir  : 
cen'efl  même  pas  une  Hérélie  dange- 
reufe  qu'on  veuille  extirper  :  ce  font  des 
fujets  errants  qu'il  faut  convertir. 

On  ne  tarda  pas  à  envoyer  dç 
toutes  les  Provinces  du  Royaume  des 
états  détaillés  fur  leur  nombre  ,  fur 
leurs  richefTes ,  fur  leurs  difpofitions. 
Ils  y  éroient  indiqués  par  noms , 
4j)ar  familles  ,  par   métiers  ^    on    y 
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joîgnoit  fouvent   des    notes  particu- 
lières fur  le  caraâ:ère   perfonnel  de 
quelques-uns  d'entr'eux ,  fur  leurs  liai- 
fons  intimes  rdansaucun  de  ces  états,  ils 
ne  font  accufés   d'aucune    intrigue, 
d'aucune  mauvaife  difpofîtion  contre 
le  Gouvernement  ,  d'aucune  liaifon 
fufpede  i  mais  de  ce  que  leur  cime- 
tière efl:  trop  voifîn  de  celui  des  Ca- 
tholiques 3  de  ce  qu'ils  chantent  les 
Pfeaumes  à  voix  trop  haute  ;  de  es 
que  leurs   cloches   les  appellent  au 
Temple,  dans  le  même  temps  que  hs 
cloches  des  Catholiques  appellentaux 
Eglifes.  Ceux  qu'on  veut  noter  comme 
des  hommes  dangereux  ,  c'eft  uni- 
quement parce  qu'on  les  fuppofe  opi- 
niâtres dans  leur  croyance.  On  va  juf- 
qu'à  leur  faire  un  tort  d'être  chari- 
tables entre  eux ,  &  de  veiller  avec 
foin  à  l'inflrucliion  &  aux  mœurs  de 
leur  jeuneiïe.Leséloges  que  LouisXIV 
lui-même  avoit  conftamment  donnés 
à  leur  fidélité, ne  permettoient  pas  de 


les  inculpervôc  c'eft  précifemerît  pafce 
qu'ils  ne  formoient  plus  une  faction 
dans  l'Etat ,  qu'on  ne  craignit  pas 
de  les  traiter  avec  une  rigueur  qui 
paiTa  bientôt  toutes  les  bornes  de  la 
juftice* 

Ces  notes  même  envoyées  de  tou- 
tes parts  fur  leur  nombre,  fur  leurs 
profefiions  ,  fur  leurs  richefles  ,  ne 
tiennent  à  aucun  plan  général  que  le 
Gouvernement  eût  formé  pour  s'en 
inflruire.  Vous  ne  trouverez  point , 
quelles  que  foient  vos  recherches, 
un  dénombrement  formel,  ce  qui  eût 
dû  précéder  l'exécution  d'un  grand 
projet.  Ce  ne  font  que  des  feuilles 
éparfes, ifolées ,  infidèles  ou  fufpedes, 
envoyées  fans  qu'on  les  eût  deman- 
dées ,  &:  telles  que  les  dictoit ,  tantôt 
dans  une  ville ,  tantôt  dans  une  autre, 
le  zélé  de  quelques  ConvertilTeurs. 
Nous  Pavons  déjà  dit  :  on  nefçavoit 
pas  dans  ce  temps-là^  avec  plus  de 

jufteffe. 


îuflefTe^  à  combien  fe  montoît  le  nom- 
bre de  cette  infortunée  Tribu ,  qu*oû 
ne  le  fçait  aujourd'hui.  On  ne  s'en 
informait  pas. En  un  mot,  à  l'époque 
même  où  nous  fommes  parvenus  ,  il 
n'y  avoit  encore  aucun  delfein  géné- 
ral,  aucun  plan,  aucun  enfemble. 

Les  Archives  les  plus  fecréces  ,  & 
les  événements  publics  fe  trouvent 
également  d'accord  fur  cette  époque 
avec  les  deux  lettres  de  Madame  de 
Maintenon,  que  nous  venons  de  citer. 
Ce  fut  alors  que  le  Secrétaire  d'Etat 
Phélypeaux  de  Châteauneuf ,  inftruît 
des  pieufes  intentions  du  Roi,  mais 
trop  jeune  encore  lui-même ,  Se  trop 
inexpérimenté  ,  confulta  à  la  hâte,  fut 
la  manière  d'accélérer  les  converfions, 
ceux  qui  connolifoienc  le  mieux  les 
Provinces  les  plus  infectées  de  l'Hé- 
réfie.  Châteauneuf  avoit  le  même  dé- 
partement qu'avoir  eu  la  Vrillièrc  foa 
jîcreyies  affaires  général  es  de  la  R.  P.  R^ 
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Ce  département  que  Louis  XIV ,  en 
commençant  de  régner  ,  avoit  jugé 
ne  contenir  rien  d'important,  &  pou- 
voir être  exercé  par  le  moins  capable 
de  Tes  Secrétaires  d'Etat ,  alloit  être 
chargé  de  l'affaire  la  plus  importante 
du  Royaume.  L'homme  de  la  plus 
Singulière  fagacité  auroit  à  peine  fuffi 
pour  choifir  entre  les  différents  pro- 
jets qu'alloit  fiiggérer  le  zélé  Apoflo- 
lîque,  toujours  confiant,  parce  qu'il 
fe  croit  toujours  fécondé  par  la  puif- 
fance  Divine. 

Ge  Ghâteàuneuf  refla  vingt-cinq 
ans  en  place  avec  le  peu  de  con- 
fîdération  que  nous  avons  vue  de 
lios- jours  à  cette  branche  de  Plié-» 
lypeaux,  d-ont^  la  deftlnée  a  été  fîn- 
gulière.  Elle  avoit  enlevé  la;  charge 
de  Secrétaire  d'Etat  à  fa  branche 
Cadette  :  elle  s'y  eft  maintenue  un  fîé- 
cle  êc  demi  ,  fans  faveur,  mais  fans 
difgrâbe,  ^  fans  qq^aucun.  d'eux,  ait 
montré  même  les  plus  médiocres  ta- 


lents.  On  en  peut  juger  par  la.  fîcuâ- 
tion    déplorable  &  (î  embarraiïante 
pour  Je  Royaume  ,  où  fe  trouvent 
réduites  en  France  les  affaires  de  Ja 
R.  P.  R. ,  uniques  affaires  qui ,  pen- 
dant la  plus  grande  partie  de  ce  long 
intervalle^ayentcompcfé  prefque  tout 
le  département  de  cette  branche.  i\u 
contraire,  la  branche  cadette  expofée 
à  pkis  de  vicifiîtudes ,  efl  la  feule  qui 
ait  produit  des  hommes   diflingués  , 
tels  que  le  Chancelier  de  Pontchar- 
train  ,  &    fon  petit- fils    dont   nous 
avons  vu  la  vieilîeffe  honorée  par  la 
confiance  de  Louis  XVI. 

Châteauneuf,  dans  fcs  premières 
années ,  avoir  été  vou'ë  à  l'Eglife  j 
il  avoit  récemment  abandonné  cette 
vocation  pour  être  fait  Secrétaire 
d'Etat  j  & ,  à  cette  époque  où  Ma- 
dame de  Maintenon  nous  apprend 
que  le  deffein  du  Roi  étoit  de  tra- 
vailler inceffamment  à  la  converfîoii 
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des  Hérétiques ,  Châteauneufie  preffa 
d'écrire  dans  les  Provinces  pour  s'in- 
former des  moyens  les  plus  propres 
à  accélérer  les  conversons.  Il  de- 
manda les  réponfes  les  plus  promptesi 
6c  l'on  trouve  dans  les  archives  de  ce 
Département,  deux  Mémoires  très- 
remarquables,  dans  l'un  defquels  on 
commence  en  effet  par  fe  plaindre  du 
peu  de  temps  qu'on  a  eu  pour  répon- 
dre. Ces  deux  Mémoires  réunis  con- 
tiennent la  plus  grande  partie  de  ce 
qu'on  vit  exécuter  cette  année  ôc  les 
années  fui  van  tes. 

Mais  ce  qui  eft  bien  plus  remar- 
<iuable ,  ces  deux  Mémoires ,  d'ac- 
cord entr'eux  fur  quelques  points, 
font  infiniment  différents  dans  leurs 
principes.  îl  s'en  falloir  bien,  en  effet, 
que  les  difputes  du  Janfénifme  Se  du 
Molinifme  ,  malgré  cette  concilia- 
tion qu'on  avoit  appellée ,  la  Paix  de 
lEgiife,  fulfenc  véritablement  étein- 


tts.  Chacun  des  deux  Partis  perfiftoit 
dans  la  haine  qu'ils  fe  portoienc  mu- 
tuellemenc.  Chacun  des  deux  conti- 
nuoic  à  regarder  Tes  adverfaires  com- 
me dévoués  à  l'anachême  ,&  nourifToit 
en  fecret  l'efpérance  d'attirer  tôt  ou 
tard  fur  eux  le  reproche  d'Héréfie  Se 
les  foudres  de  l'Eglife.  Des  Hommes , 
également  refpedables  par  leurs  vertus^ 
parleurs  talents  &  par  leurs  lumières, 
confervoient  en  filence  leurs  pieufes 
animoiités.  Cette  haine  les  conduifoit 
à  des  opinions  inconciliables  ,  &l  leur 
fîlence  forcé  entretenoit  feul  une  paix 
apparente.  On  ne  le  fait  que  trop  ; 
mais  ce  qu'on  a  ignoré  jufqu'icî,c'efl: 
qu'à  l'inftant  même  où  Louis  XIV 
s'occupa  férieufement  de  convertir  hs 
Calviniftes  ,  dès  que  Ces  Mîniftres  de- 
mandèrent fecrétement  dts  confeils 
ilir  ce  fujet,  chacun  des  deux  Partis 
qui  divifoient  ainfi  l'Eglife  Romaine  , 
voulut  s'emparer  de  ces  converfions, 
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propofa  une  méthode  difFerente ,  fon- 
gea  à  les  convertir  à  fa  manière,  èc 
ambitionna  d'ajouter  â  Ces  anciens 
Profélytes  ces  nouveaux  Catécîiumé- 
nes  6c  un  Ci  nombreux  Troupeau. 

Dans  aucun  des  deux  Mémoires, 
on  ne  propofoic  de  révoquer  i'Edic 
de  Nantes  j  &:  ceux  même  que  leurs 
principes  dévoient  conduire  à  l'into- 
lérance, ne  parloîenc  point  d'une  per- 
fécution.  L'obfervation  de  l'Edit, 
mais  llriclie  ,  littérale  &  gênée,  étoic 
des  deux  parts  le  point  d'où  l'on  par- 
toit.  Mais  l'un  des  deux  fe  fondoic 
prefque  uniquement  fur  les  fréquen- 
tes inrtructions  que  le  Clergé  dévoie 
répandre,  ôc  fur  hs  exemples  édifiants 
quMl  devoit  donner  :  l'autre  ,  au  con- 
traire, fur  un  ufage  ferme  &  perpé- 
tuel de  l'autorité  Souveraine.  Le  pre- 
mier étoit  diclé  par  cette  piété  auilère 
qui  tenoit  aux  principes  de  Port- 
Royal ,  mai^  que  ion  auftcrité  même 
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conduiroît  à  une  forte  de  tolérance 

Chrétienne,  parce  que,  fuivant  cette 
Doélrine,  il  vaut  mieux  refter  hors 
de  i'Eglife,  que  d'y  entrer  fans  une 
fainte  difpolition.  Dans  ce  Mémoire 
on  déplore  le  relâchement  du  Cler- 
gé Catholique  j  on  n'y  propofe 
d'employer  l'autorité  du.  Roi,  que 
pour  exciter  le  zèle  dQs  Evêques. 
On  veut  fur -tout  qu'on  évite  dans 
les  Prédications  les  fujets  de  Contro- 
verfe  ,  qu'on  s'attache  à  bien  faire 
connoître  les  vérités  morales  de  l'E- 
vangile ;  mais  avant  tout ,  qu'on  pro- 
duife  quelque  heureux  changement 
dans  les  mœurs  dzs  Catholiques,  afin 
d'opérer  la  converfîon  des  Calvinif- 
tes  par  l'édification  &  l'exemple. 

Quant  aux  moyens  humains  ,  ce 
font  les  exp refilons  que  le  Mémoire 
employé,  il  veut  que  ,  fans  violence , 
fans  injuftice  ,  on  prive  les  Calviniftes 
de  plufieurs  grâces ,  dont  le  Roi  eft 
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l'unique  dirpenfateur,  6c  que  le  Clergé^ 
dans  Ton  Affemblée  prochaine ,  def^ 
tine  un  fonds  de  cent  mille  écus  en 
faveur  des  nouveaux  Convertis  > mais 
que  ce  fonds  foie  prélevé  fur  les  gros 
Bénéfices  &  non  fur  les  petits  qui  ne 
font,  dit -il  ,  que  déjà  trop  chargés  > 
îl  recommande  de  ne  point  apporter 
de  précipitation  dans  cette  affaire. 
«Il  eft  à  obferver,  ajoute-t-il,  que, 
w  quand  on  approuveroic  ces  propofî- 
î3  tiens,  il  ne  feroit  pas  à  propos  de  les 
'>  exécuter  toutes  prefentement  ni  à  la 
M  fois,  mais  qu'il  Iqs  faudroit  prendre 
53  les  unes  après  hs  autres ,  félon  que 
55  la  prudence  &;  les  conjondures 
53  l'indiqueroient  53. 

Ce  Mémoire  était  l'ouvrage  de  M. 
d*Aguelîau  ,  Intendant  de  Langue- 
doc, Magiftrat  chéri  de  M.  Colbert, 
&  célèbre  par  les  grands  EtabliflTe- 
ments  qui ,  en  vivifiant  cetZQ  Province, 
ont  honoré  la  France,  Sa  piété  tenpic 
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aux  principes  de  Port -Royal,  &  H 

parvint  dans  la  fuite,  mais  un  peu 
tard, à  les  faire  prévaloir  dans  la  con- 
duite du  Gouvernemenc  ,  à  l'égard 
des  Calviniftes. 

Le  fécond  Mémoire^  àxdté  par  les 
principes  qu'on  a  reprochés  au  Parti 
oppofë ,  ne  portoit  pas ,  dans  la  même 
entreprife,  tant  decirconfpeclion,  de 
prudence  &  de  lenteur.  Il  s'occupoit 
plus  d*étoufFer  à  la  hâte  PHérélle,  que 
de  convertir  les  Errants.  Il  fe  fervoic 
de   l'autorité  du  Roi   bien  plus  que 
des  inftrudions    du    Clergé.  Il   pro- 
pofoit  plufieurs  Edits  févères ,  entre 
autres  la  fuppreiîîon   des  Chambres 
mi- parties, que  les  Proteftants  confer- 
voient  encore,  &  leur  expulfion  de 
tous  leurs  emplois  dans   les  Fermes 
du  Roi.  On  y  attribuoit  à  la  pauvreté 
des  Eccl.fiaftiques,  le  peu  d'inftruc- 
tion  qu'ils  donnoient  au  Peuple  j  & 
on  y  propofoit,  comme  un  moyen  de 
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converiion ,  d'augmenter  le  revenu  des 
Jéluires  :  u  Les  Règlements  qu'on  peut 
»  faire ,  dit  ce  Mémoire  en  finiifant,  ne 
«  produiront  aucun  fruit,  fi  tous  les 
î5  Officiers  du  Roi  ne  prennent  un 
M  grand  foin  de  punir  (évèrement 
>5  toutes  les  contraventions  >5.  Ainfi , 
dès  les  premières  délibérations  fur 
cette  afïliire  ,  on  y  remarque  cette 
diverfité  d'opinions  qui,auili-t6t  après 
Ja  Révocation  de  l'Edit  de  Nantes, 
apporta  tant  d'incertitude  dans  la 
conduite  du  Gouvernement  ,  ti  oc- 
callonna,  comme  nous  le  verrons^  plu- 
sieurs révolutions  fucceflives. 

Combien  la  Fortune  n'ufurpe-t-elle 
pas  d'influence  fjr  les  événements 
mêmes  qui  devroient  être  hors  de  f 3n 
pouvoir  ?  Des  circonftances  abfolu- 
ment  étrangères,  éloignèrent  alors  du 
Confeil  M.  de  Pompone,  ami,  parent 
bc  Difciple  àts  Solitaires  de  Port- 
Royal,  qui  eût  foutenu  les  opinions 


modérées  ;  qui ,  dans  les  Provinces 
foLimifes  à  ion  Département,  fe  con- 
duifoit  par  ces  mêmes  maximes ,  & 
c]Lii  ne  fut  rappelle  au  Confeil  du 
Roi  que  plufieurs  années  après  la 
Révocation. 


CHAPITRE    IX. 

J_i  A  Cour ,  fans  embralTer  précife- 
ment  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  deux 
fyftêmes,  &  fans  avoir  encore  aucun 
plan  fixe,  adopta,  par  la  pente  na- 
turelle de  notre  Gouvernement,  les 
moyens  qui  promettoient,  en  appa- 
rence, un  fuccès  prompt  &  facile.  Un 
à-Qs  premiers  actes  de  ce  nouveau 
période,  fut  la  fupprefilon  des  Cham- 
bres mi- parties  dans  les  Parlements 
des  Provinces  Méridionales  ,  pro- 
pofée  dans  le  fécond  des  Mémoires 
que  nous  venons  d'analyfer  :  &;  l'on  ne 


pourroîc  trop  louer  k  fagefTe  de  eette 
fupprefrion  ,  fi  elle  avoit  eu  pour 
objec-d'elfacer  jufqa'au  fouvenir  des 
anciennes  animoficés.  La  diverfiré  dQs 
opinions  fur  le  Purgatoire  ,  fur  le 
Culte  des  Images  &:  la  Prdfence 
Réelle,  ne  doit  pas  être,  pour  les 
Citoyens  d'une  même  Monarchie, 
une  raifon  d'avoir  des  Tribunaux 
difrerents.  Les  Réformateurs  de  la 
Jufôce  avoient  demandé  cette  fup- 
prefïion ,  il  y  avoit  dix  ans.  Leurs 
fages  raifons  n'avoient  pu  alors  l'ob- 
tenir. On  y  détermina  le  Roi,  par  un 
nouveau  Mémoire^  qui  cft  confervé 
dans  les  Archives.  Ce  qui  eft  très- 
étrange,  c'eft  qu'il  ne  contient  que 
des  motifs  religieux,  uniquement  re- 
latifs aux  converfions  ,  &  pas  une 
feule  confidération  politique. Le  prin- 
cipal motif,  expofé  fous  les  yeux  de 
cç  Prince  ,  eft  qu'un  nouveau  Con- 
verti fera  mis  en  procès  par  le  ref- 
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fentîniônt  de  quelque  Haguenotj  que 

ce  procès  fera  nécelTairemenc  porté 

devant  la  Chambre  de  rEdit,6>c  que 

le  nouveau  Converti,  regardé  par  les 

Juges  Calvinistes  comme  un  défer- 

teur,  ne  pourra   en  efpérer  aucune 

juftice. 

Cette  fupreflîon  ne  portoic  aucune 

atteinte  à  l'Edit  de  Nantes  j  &  Ton 

s'attache  fur-tout  à  le  démontrer  dans 

ce  Mémoire.  Voici  en  eftet  les  propres 

mots  de  cette  ancienne  Loi  :  et  Vou- 

îj  Ions  que  lefdites  Chambres  roient 

«  réunies  &:  incorporées  en  iceux  Par- 

»ï  Iements,en  la  mêm.e  forme  que  les 

jî  autres ,  quand  les  caufes  qui  nous 

»  ont  mus  d'en  faire  l'établiiTemenc 

>3  cefleront  ôc  n'auront  plus  lieu  entre 

«  nos  Sujets,  &  feront,  à  ces  fins,  les 

"  Préfidents  &  Confeillers  de  ladite 

^>  Religion  ,  nommés    &   reçus  pour 

»>  Préiidents    &    Confeillers  defciites 

>j  Cours  ".  On  fatisfic  a  ce  vœu  de 
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la  Loî  ;  Se  Ils  furent  Incorporés  dans 
les  Parlements  donc  ils  écoient  Mem- 
bres. 

Le  P^églement  qui  les  exclue  de 
tous  les  Emplois  dans  les  Fermes  du 
Roi,  également  demandé  dans  le  fé- 
cond Mémoire  que  nous  avons  ana- 
lyfé ,  fuivit  de  près  la  fuppreiîion  des 
Chambres  mi- parties.  On  fçait  avec 
combien  de  peine  M.  Colbert  con- 
fentit  à  ce  Règlement ,  &  vit  fortir 
desFinances  une  multitude  d'hommes 
dont  il  aimoic  la  probité  &  la  nio- 
dellie.  Nous  n'attribuerons  pas  à  la 
feule  fageile  de  leur  conduite  l'obfer-  - 
vation  fuivante  :  mais  enfin  c'eft  une 
chofe  remarquable  que,fousl'Admini- 
ftrarion  de  Colbert, les  Financiers  n'é- 
toient  plus  un  objet  de  haine  publi- 
que par  leurs  rapines  ,  ni  de  ridi- 
cule par  leurs  indécentes  profufions. 
Lifez  tous  les  Satyrîques  de  ce  temps- 
là.  Voyez j  par  exemple,  le  Théâtre 
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de  Molière  ivoxxs  n'y  en  trouverez  pas 

un  feul  fur.k  fcène.  Quand  La  Fon- 
taine dit  dans  Tes  Fables: 

Nous  ne  trouvons  que  trop  de  mangfeurs  ici  bas  j 
Ceux-ci  font  Courtifans  3  ceux-là  font  Mao-iftrats  . 

roccafion  étoit  belle  pour  citer  \ts 
Financiers.  Il  n'en  dit  pas  un  mot. 
Mais, dans  la  fuite  &  quand  les  temos 
furent  changés,  fjn  Commentateur 
\ts  y  ajouta  dans  une  Note.  Ce  filence 
àts  Satyriques  fur  les  Financiers  , 
pendant  les  années  où  le  plus  grand 
nombre  de ''es  Emplois  étoit  polTédé 
par  les  Proteftants,  n'eft-il  pas  infini- 
ment honorable  pour  eux.Ce  fut  après 
leur  expulfion. qu'on  vit  fe  reproduire 
les  fcandaleufes  fortunes  que  vous 
trouverez  notées  dans  La  Bruyère  î 
&,  quelques  années  plus  tard ,  arriva  le 
temps  àts  Turcarets ,  donc  le  période 
précèdent  ifavoit  fourni  aucun  mo^ 


On  voit  Ici  fur- tout  comment  lâ 
conduite  du  Gouvernement  tenoic 
au  funefte  préjugé  qu'avoît  donné  la 
prétendue  facilité  des  premières  con- 
versons, a  cette  faufle  perfuafion  que 
les  Calvinîftes  étoient  Ci  peu  attachés 
à  leur  Religion,  quil  fuffiroit  d'un 
léger  intérêt  pour  les  engager  à  la 
facriiier.  Le  Gouvernement,  fans  le 
vouloir  de  fans  le  prévoir,  deftitua 
des  Emplois  où  la  probité  eftie  plus 
nécellâire,  des  hommes  qui  s'y  étoienc 
diftingués  par  cette  probité  même,  & 
les  en  dedicua  au  moment  où  l'em- 
barras des  Finances  commençoit  â  fc 
faire  fentir. 

Ainfi  le  zèle  du  Roi  pour  la 
converfîon  des  Huguenots  devenoit, 
de  jour  en  jour,  plus  manifeftej  &, 
fous  un  Prince  à  qui  tout  cherchoità 
plaire ,  donc  un  féal  mot ,  un  feul  re- 
gard étoit  pour  les  plus  Grands  de 
fa  Cour  une  diftinclion  flatteufe ,  Se 

répandoic 
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répandok  une  forte  d'illuftratîon  fur 

toute  la  vie  d'un  fimple  Particulier,  il 
étoîc  impoiîible  que  fon  défir  connu 
n'excitât  pas  un  mouvement  univer- 
fel.  Tous  les  ambitieux  qui  prenoient 
parc  à  l'Adminiftration ,  afFedèrenc 
auflî-tôt  la  pafTion  du  Maître  j  &;  fi, 
dans  le  temps  même  où  la  Cour  vou- 
loît  le  plus  être  jufte,  l'efprit  général 
s*étoic  rendu  plus  fort  que  les  Loix, 
s'iiavoit  fouventcontrariéouentraîné 
le  Gouvernement ,  que  fut-ce  donc 
quand  cette  intention  du  Roi  eut  com- 
mencé de  fe  produire?  L'émulation,  en 
uninftant,gagna  tout  le  Royaume.Tout 
y  devint  Apôtre  &  Miffionnaire.  Inten- 
dants &  Commandants  de  Provinces 
prennent  auffi-tôt  fur  eux  le  falut  des 
ames,&  chargés  d'abondantes  aumônes 
&  de  faveurs  de  tout  genre  pour  ceux 
qui  fe  convertiront,  ils  croyent  faire 
d'autant  mieux  leur  cour,  que  les  lilles 
de  leurs  Convertis  feront  les  plus  nom- 
Aï 
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breufes.  La  plupart  des  Evêques,  dans 
le  deiïein  de  flatter  la  piété  du  Roi, 
les Ecclénafliques  du  fécond  Ordre, 
dans  le  delTein  de- plaire  auxEvêques, 
ou  même  de  faire  quelque  bruit  à  la 
Cour ,  pour  peu  qu'ils  y  ayent  de  rela- 
tions ,  ne  fe  font  point  fcrupule  d'ache- 
ter, à  l'envilesunsdes  autres,  &  de  re- 
cevoir des  abjurations  feintes  ou  précî- 
pitéeS)&  non-feulement  l'intolérance  & 
le  Fanatifme  qu'une  fage  Police,  &  la 
crainte  des  défordres  pafTés  avoient  eu 
jufques-là  tant  de  peine  à  contenir,  bri- 
sèrent enfin  toutes  leurs  entraves,  mais 
l'ambition,  l'intérêt,  la  vanité,  tout  s'en 
mêla.  «  Dieu,  difoit-on  ,  [&  fert  de  tout 
•iimoyen^->,  &  la  Dodrîne  des  Jéfuites 
prévalut  alors  fur  le  fyftême  oppofé , 
non  qu*ils  euflfent  réellement  tout  le 
crédit  qu'on  leur  fuppofoit,  mais  parce 
qu'elle  fancbifîoit  cette  précipitation 
même  j  &  cette  Dodrine  fut  au  con- 
traire pour  eux ,  dans  ces  étranges  con- 


jon(^ure§,un  moyen  d'afsûréf  &  rfâC» 
croître  leur  crédit. 

Il  y  avoit  eu ,  de  temps  à  autre  ^ 
quelques  Temples  abattus ,  d'après  hs 
Ordres  de  la  Cour  intervenus  fut 
les  Arrêts  de  partage  des  Commit 
faîres  j  car  il  faut  remarquer  que  les 
Commifîaires  des  deux  Religions, 
envoyés  dans  les  Provinces  pour  ré- 
parer les  infradions  faites  à  l'Edit 
de  Nantes ,  continuoient  encore  a 
remplir  cette  fondion.  Lé  pouvoir 
qu'ils  avoientreçu  au  commencement 
du  Règne,  portoît:  «Que  le  defîein 
»  du  Roi  étoit  de  faire  vivre  fts  Sujets 
^3  en  paix,  par  l'obfervation  des  Edits  » , 
Ils  étoient  chargés  «  De  recevoir  Iqs 
»  plaintes  tant  des  Réformés  que  des 
53  Catholiqi;es ,  d'y  pourvoir  comme 
53  ils  le  trouveroient  jufte  pour  le 
33  fervice  du  Roi  &  pour  le  repos  des 
53  Sujets ,  &  de  renvoyer  au  Confeîl 
33  les  chofes  donc  ils  ne   pourroienc 

Mîj 
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M  convenir  «.  D'abord  les  Arrêts  du 
Confeil ,  quand  les  Commiflaires  s'é- 
toient  trouvés  d'avis  difFérents^avoîent 
eu  beaucoup  d'équité.  Peu  à  peu  l'on 
avoit  laifTé  prévaloir  un  ufage  con- 
traire à  toute  juftice.  Le  plus  grand 
nombre  des  Commiflaires  Catholi- 
ques, ayant  été  choifls  parmi  hs  Con- 
feillers  d'État,  en  avoient  pris  droit 
de  faire  eux-mêmes  au  Confeil  du 
Roi,  le  rapport  de  toutes  les  que- 
ftions  où  ils  n'avoient  pas  été  de  même 
avis  que  leurs  Collègues  i  &;  il  eft  évi- 
dent que  le  Confeil  avoit  dû  prefque 
toujours  céder  à  un  avis  entendu  de 
vive -voix  6c  fans  contradidion.  Ces 
queftions ,  tombant  la  plupart  fur  l'é- 
redion  des  Temples,  les  Commiflaires 
Catholiques  parvenoient  chaque  an*- 
née  à  en  faire  démolir  quelques-uns. 
Toutefois  il  y  avoit  eu  fur  ces  con*- 
tefl:ations  ,  quoique  foutenues  d'une 
manière  fl  inégale,  plus  d'un  Arrêt 
impartial  j.  mais,  à  cette  nouvelle 
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époque ,  le  plus  léger  prétexte  fufiÎE 
pour  contefter  aux  Proteftants  de  cha- 
que Diftrid,  le  droit  d*y  exercer  pu- 
bliquement leur  Religion  •-,  6c,dès  cette 
année  1 679,  on  fit  démolir  vingt-deux 
Temples,  &,  d'année  en  année,  un 
plus  grand  nombre  encore. 

Voilà  comment  ces  Commifîions , 
qui,  vingt  ans  auparavant  ,  avoient 
été  accordées  dans  l'efprit  de  la  plus 
cxade  équité ,  changèrent  enfin  de 
nature  quand  la  dévotion  eut  pris 
plus  d'afcendant  fur  le  cœur  du  Roi , 
&  fervirentle  plus  à  la  ruine  entière  dut 
culte  Calvinifle.  De  leur  côté  ,  les 
Intendants  des  Provinces ,  à  mefure 
qu'il  paroifToit  une  Loi  nouvelle,  cher* 
choient  à  trouver  les  Proteftants  de 
leur  Généralité  en  contravention  à 
cette  Loi ,  afin  d'en  prendre  droit  de 
faire  démolir  le  Temple  011  s'étoic 
commife  la  contravention  réelle  ou 
prétendue.  On  négligeoit  cependant 
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d'înftruîre  de  notre  Foî ,  ceux  à  qui 
on  enlevok  toutes  les  pratiques  ex- 
térieures de  leur  Culte.  On  renverfoît 
leurs  Temples  avant  de  leur  avoir  înf^ 
pire  aucun  des  fentimens  qui  les  eufîent 
ramenés  dans  nos  Eglifes.  Ce  fut  ainfî 
qu'on  s'engagea  de  toutes  parts  dans 
cette  entreprife,  avec  cette  précipita- 
tion naturelle  à  la  Nation  Françoife , 
avec  cette  inconfîdération  quîfouvent 
en  France  a  fait  échouer  les  plus  juftcs 
delTeins  &  les  plus  heureufement  com- 
mencés,^ fur-tout  avec  une  émulation 
emprefTée  &   jaloufe  de    contribuer 
à  fatisfaire  la  piété  du  Prince.  Cha- 
cun travailloit  à  imaginer  dos  moyens 
prompts ,  qui  lui  donnaient  auprès  du 
Roi  le  mérite  de  quelqu  e  avantage  rem- 
porté furPHéréfie.  Dans  un  deffeinquî 
eût  exigé   une  grande  fagefle  ,  de  la 
patience ,  de  bons  exemples  ,  &  de 
fîmples  encouragements ,  on  ne  fongea 
qu'à  acheter,  féduire,  entraîner.  Un 
apparent  fuccès  entretint  rillufion , 
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&  des  l'année  1680,  l'Affcmblée  du 
Clergé  ne  prît  plus  le  ton  des  plain- 
tes j   Ton  difcoursfut  de  remercîmenc 
&  de  louange.  Il  fe  flatta  du  bonheur 
de  voir  THéréfîe  mourir  aux  pieds  du 
Roi.  Le  but  étoit  par-tout  le  même  5 
mais   il    n'y  avoit   point    encore   de 
projetfîxe,  de  plan  déterminé. Chaque 
Intendant  cherchant  à  fe  faire  valoir, 
propofoit ,  fuivant  les  circonftances 
différentes  &    locales    que    chacun 
avoit  fous  les  yeux  ,  de  reftreindre 
tel  ou  tel  Privilège  i  & ,   fur  chaque 
demande  particulière ,  la  Cour  ren- 
doit  une  Déclaration  générale.  L'un 
demanda  d'ôter  aux  Réformés  le  droic 
d'être     expert  :    un    autre    d'inter- 
dire   aux  femmes   Proteftantes ,  les 
fondions  de  Sages-Femmes ,  «  parce 
que ,  difoit-il  »  elles  ne  croyent  pas 
>ï  le  Baptême  nécelTaire  i  qu'elles  n'on- 
»>  doyent  pas  les  enfants,&;  n'avertiiïenc 
»  pas  les  femme  en  péril  ".  Celui-cî 
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propofa  d'accorder  à  tous  les  nou-» 

veaux  convertis,  rurféançc  pendant 
trois  ans  au  paiement  de  leurs  dettes  : 
celui-là  ,  de  Iqs  exempter  pour  deux 
ans  de  la  Taille ,  &  de  doubler  celle 
des  Huguenots  :  un  autre  d'ôter  toute 
diftindion  defîège  dans  les  Temples, 
afin  qu'il  n'y  eût  plus  que  des  bancs ,  Se 
que  l'incommodité  d'y  affifter  au  prê- 
che ,  èc  la  confufion  des  rangs  en  éloi- 
gnafTent  les  Gentils-Hommes:un  autre, 
de  réduire  les  exercices  perfonnels, 
que  les  Seigneurs  de  Fiefs  avoient 
dans  leurs  Châteaux. 

Le  vice  de  cette  précipitation  en- 
traînoit  à  des  févérités  plus  grandes 
que  d'abord  on  nel'avoit  cru.  Un  Pro- 
cureur ,  ou  un  Notaire  qui  s'étoit  con- 
verti,perdant  aufîi-tôt  toutes  Tes  prati^ 
ques,  &  voyant  fonEtudeabandonnée 
Ci  fi  l'on  ne  confidère  que  la  Juftice ,  » 
difoit  l'Intendant  qui  fut  confulté  fur 
ce  point  "  il  faut  laifler  les  autres  dans 
pleurs  emplois,  &:  fub venir  par  des 


»  dédommagements  aux  befoîns  du 
M  nouveau  Converti }  mais  fi  l'on  re- 
J3  garde  uniquement  le  bien  de  la  Re- 
«  ligîon  j  il  faut  fupprimer  tous  les 
»  autres  »  i  &,  ^ur  ce  raifonnement  ils 
furent  tous  fupprimés. 

On  nous  pardonnera  fans  doute  de 
recherciier  avec  une  foigneufe  dif- 
cufTion  ,  &.  avec   l'impartialité   d'un 
Hiftorien  qui  applaudit  à  la  piété  de 
Louis  XIV ,  les   caufes  qui  ont  fait 
échouer  fon  defTein.  Ce  malheur  eft 
évident:  plus  d'un  million  deCalvi- 
niftes  qui  relient  encore  en  France, 
ne  l'atteftent  que  trop.  C'efl:  fervir 
le  Roi  &  le  Royaume  que  d'exami- 
ner par  quels  moyens  on  avoit  véri- 
tablement avancé  l'ouvrage  des  con- 
verfions,  &  par  quelles  fautes  on  l'a 
manqué. 

Dans  cette  multitude  de  Loix  didées 
par  une  précipitation  fi  dangereufe, 
il  y  en  eut  de  totalement  contraires 
au  but  mcme  qu'on  fe  propofoit. 


Parmi  les  moyens  employés  depuis 
plus  d'un  fîécle  pour  favorifer  la  Reli- 
sion  dominante,on  avok  furtout  com- 
pté  les  mariages  mixtes:&certes,la  Re- 
ligion Catholique  n'avoir  qu'à  gagner 
à  permettre  aux  Proteftants  d'entrer 
dans  des  familles  Catholiques ,  puis- 
que la  Religion  favorifée  dans  le 
Royaume  fera  toujours  embralTée  dq^ 
préférence,  par  les  enfans  nés  de  ces 
mariages.  Si  la  Dodrine  de  l'Eglife  a 
quelquefois  varié  fur  ce  point ,  qu'on 
y  prenne  garde  :  ils  n'ont  été  profcrîts 
par  les  Docteurs ,  que  quand  la  Reli- 
gion Catholique  n'étoit  pas  la  plus 
favorifée  dans  le  Gouvernement. 

Mais ,  comme  on  s'expofoit  à  de 
faufTes  converfions ,  la  défiance  fe  joi- 
gnant au  zélé,  il  fallut  empêcher  les 
nouveaux  convertis  de  s'unir  par  des 
mariages  aux  familles  qui  reftoîent 
dans  l'erreur, de  crainte  que  dans  l'in- 
térieur de  leurs  maifons ,  on  ne  leur 


fît  honte  de  leur  foibleiïè  y  &  rîen  ne 
prouve  mieux  les  vices  de  la  précipi- 
tation dont  on  avoit  ufé.  On  fe 
trouva  réduit  à  réprouver  les  vrais 
moyens  qui  avoient  réufîî  jufques-Iâ, 
parce  qu'on  avoit  commencé  à  en 
employer  de  défectueux. 

On  parut  auiîî  refpecler  trop  peu 
la  Religion  qu'on  vouloit  rendre  géné- 
rale dans  le  Royaume.  Un  Intendant 
de  Province  ayant  propofé  d'obliger 
les  pères  &  les  mères  à  donner  une 
penfion  alimentaire  à  chacun  de  leurs 
enfants  qui  fe  convertiroîent ,  il  fut 
flipulé  le  17  Juin  i68î  ,  que  les  en- 
fants auroient  droit  de  fe  convertir  à 
l'âge  de  fept  ans ,  &;  on  ajouta  à  cette 
Loi  toutes  les  claufes    qui  dévoient 
priver  les   parents  de   leur  autorité. 
N'étoit-ce  pas  jetter  une  forte  de  ridi- 
cule fur  les  converfions  ,  bleifer  les 
droits  de   la    puilTance    paternelle, 
donner  à  des  enfants  mal-nés  un  pré^ 
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cexte  pour  s'y  fouftraire  ,  violer  la 
morale  pour  conduire  à  la  Religion. 
Cette  Loi  odieufe  étoit  même  inutile: 
elle  ne  pouvoit  concerner  que  les  gens 
d-'une  fortune  aifée  :  &  les  moyens 
précédents  avoientfuffi  pour  ces  famil- 
les. Mais  on  chercheroit  en  vain  un 
plan  uniforme  &c  raifonné  dans  ce 
ramas  de  Loix  fucceffives, émanées 
de  cette  émulation  mutuelle  des  In- 
tendants ,  didées  dans  chaque  lieu 
par  quelque  circonftance  particulière 
&  locale  ,  &  rendues  aufli-tôt  géné- 
rales partout  le  Royaume. 

Toutes  les  proportions  que  leur 
fuggéroient ,  à  l'envi  les  uns  des  autres, 
le  zèle  de  la  Religion  &  celui  de 
plaire  au  Roi,  n'étoient  pas  toujours 
acceuiliiesj  mais,  quand  l'ardeur  indiP 
créte  d'un  Intendant  le  portoit  à  ufer 
d'avance  de  fon  autorité,  &  à  ren- 
dre dans  fa  Province  un  Arrêt  pro- 
vifoire ,  la  Cour  qui  blâmoit  quelque- 
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fols  cet  excès  de  zèle ,  craîgnoît  ce*- 
pendant  de  le  défavouer ,  de  peur  de 
paroîcre  reculer  ,  &  de  confirmer , 
par-Jà  ,  dans  leur  obflination  ceux 
qui  refufoient  dé  fe  convertir. 

Un  grand  nombre  de  ces  hommes 
ambitieux  s'arrogèrent  donc  ,à  cette 
occafion  6c  fous  un  Gouvernement 
û  éclairé  &  fi  vigilant ,  plus  de  pou- 
voir que  le  Gouvernement  même  ne 
leur  en  avoit  jufques-là  donné.  Tout 
fortit  du  cours  ordinaire  des  Loix.  Le 
poids  des  autorités  fubalternes  fut  par- 
tout aggravé.  Le  fuccès  qu'on  atten- 
doit  de  leurs  décifions  prématurées, 
leur  obtenoitle  fi.ifFragedu  Roi  &de 
Ton  ConfeiU&:  peut-être  cette  époque 
eft-elle  fort  remarquable  dans  l'Admî- 
niftration  Françoife  ,  par  le  fingulicr 
accroiffement  que  re(^ut  ce  pouvoir 
des  Intendants  déjà  fi  redouté.  Nous 
les  verrons  déformais  chargés ,  pref- 
que  feuls ,  de  tout  conduire  ,  de  con- 
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vaincre  les  efprîts  ,  de  toucher  les 
cœurs ,  &  d'opérer  tous  les  miracles 
de  ces  converfions. 


CHAPITRE    X. 

X-i  A  Guerre ,  la  Marine ,  les  Affaires 
étrangères  &  les  Affaires  générales 
de  la  Religion  prétendue  reformée, 
compofoient  alors  les  principales  di- 
vifions  de  Départements  entre  les  qua- 
tre Secrétaires  d'Etat.  La  plupart  de 
ceux  qui  occupèrent  fucceflivement 
ces  grandes  places,  s'efforcèrent  conf- 
tamment  fous  ce  régne  ,  d'étendre 
leur  autorité,  d'agrandir  leur  admi- 
niflration.  Le  feul  Marquis  de  Châ- 
teauneuf ,  dans  l'efpoir  d'obtenir  au- 
près du  Roi  plus  de  crédit  &  de 
faveur  qu'il  n'en  obtint  jamais ,  s'at- 
tachoit  à  ruiner  le  Département  quî 
étoit  en  quelque   forte  ,   Phétitage 
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de  fa  famille,  à  détruire  cette  belle 
partie  de  l'Adminiflration  intérieure 
du  Royaume,  à  laquelle  étoit  confié 
le  foin  d'y  maintenir  la   tolérance,- 
&  il  ne  tarda  pas  à  s'affliger  de  n'en 
plus  conferver  qu'une  vaine  ombre. 
Il  n'eut  pas  même  Thonneur  des 
fuccès     imaginaires     qui    fatîsfirent 
pour  un  temps  la  piété  du  Roi.  Le 
premier  qui  partagea  avec  lui  tous 
les  foins  du  Profély tifme ,  fut  le  Se- 
crétaire d'Etat  qui  avoit  les  Affaires 
Eccléjîajliques.   Ce   concert  devenoît 
indifpenfable  à  mefure   que  les  con- 
verfions  devenoient  plus  nombreufes. 
Colbert  qui   joignoit  à  la  Marine, 
la  Surintendance   des  bâtiments  ,  le 
Contrôle  général,  la  Maifon  du  Roi, 
la  Ville  de  Paris  ôc  le  Clergé  ,  avoic 
abandonné  a  Seignelai  fon  fils,  reçu 
en  furvivance  de  fa   Charge  ,  cette 
dernière  partie  de  (ts  vaftes  Départe- 
ments, Tout  ce  qui  fe  faifoit  alors  étoit 


hien  loin  d'avoir  fon  fufFrage.  Tâtie 
qu'il  avoît  confervé  la  principale 
influence  dans  Its  Confeils,  la  tolé- 
rance avoît  été  refpedée.  Mais  il 
ji*étoit  plus  en  état  de  réfifter  au  tor- 
rent qui  alloit  tout  entraîner.  Il  com- 
mençoit  à  lutter  avec  trop  de  diffi- 
culté contre  les  intrigues  6c  les  calom- 
nies. Il  tombolt  dans  une  défaveur 
voifîne  de  la  difgrâce  5c  dans  des 
chagrins  qui ,  félon  toute  apparence, 
accélérèrent  fa  mort.  Toutefois  il  ne 
craignit  point  d'annoncer  le  mauvais 
fuccès ,  le  danger  même  de  cette  im- 
prudente tentative  5  mais  on  regar- 
doit  ces  fâcheux  préfages  comme  l'im- 
puiiTante  refTource  d'un  Homme  qui 
fent  fon  crédit  baifTer  ,  qui ,  ne  pou- 
vant plus  faire  écouter  fcs  avis,  en 
appelle  aux  événements ,  &  dont  les 
conjectures  chagrines  ne  prouvent 
que  fon  reiïentiment  6c  fon  dépit. 
Il  s'établit  entre  Seignelai  èc  Châ- 
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teaaneufuiie  correfpondance  dont  il 
refte  quelques  monuments  dans  les 
Archives.  Les  Loîx  relatives  aux  nou- 
veaux Convertis  j  émanoient  de  Seï- 
gnelaij  celles  qui  avoient  plus  parti- 
culièrement les  Réformés  pour  objet, 
émanoient  de  Château  neuf.  Ces  li- 
mites n'étoient  pas  toujours  bien  dl-' 
ftincles  j  mais  le  concert  des  deux  jeu- 
nes Secrétaires  d'Etat  n'étoit  poinc 
troublé  par  leur  émulation. 

Louvois  5  qui  avoit  tant  contri- 
bué aux  prodiges  de  ce  régne  , 
voyoit  avec  douleur  changer  toui 
l'arpect  de  la  Cour.  Il  paroifîoit  re- 
dout'ér  les  autres  changements  que 
faifoit  prévoir  cette  dévotion  naif^ 
fante.  Ne  blâmons  de  G  grands  Mi- 
nières qu'avec  une  circonfpedion 
timide.  N'oublions  pas  que  cette  per- 
pétuelle émulation  de  Louvois  con- 
tre tous  Tes  Collègues ,  avoit  été  juf- 
ques-là,    pour  ce   Royaume,   une 
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fource  de  profpéricé  8c  de  grandeur. 
Il  commença  par   ne  rien  négliger 
pour  détourner  le  Roi  de  ces  triftes 
foins.  L'amour  des  conquêtes ,  le  goûc 
de   la  magnificence  &   de  tous  les 
plaifirs  de  l'efprit  étoient  autant  de 
nœuds  qui  attachoient  ce  Prince  à 
Madame  de  Montefpan  :  & ,  tout  le 
tems  que  cette  Femme  altière ,  mais 
fédui'fante  ,  eut  quelque  part  dans  le 
Gouvernement ,    Louis    régna  avec 
orgueil,  mais  avec  gloire  :  fon  Nom  fut 
îa  terreur  de  l'Europe,  mais  fa  Cour  en 
fut  le  modèle.  Louvois  s'eiforçoit  de 
le  "ramener  vers  ces  paflions  brillantes. 
Dans  les  fréquentes  ruptures  des  deux 
Amants ,  tourmentés  l'un  &  l'autre  par 
5les  fcrupules   qui   renaiffoîent   fans 
ceffe  ,  ce  n'étoit  point  leur  dévotion  , 
c*étoltîeur  amour  qu'il  s'artachoitàfa- 
V04  ifer.  Les  deux  Enfans  nés  pendant 
ces  alternatives  d'amour  6c  de  dévo- 
tion, 5c  qui  ne  pouvoiçnt'plus  çcrc 
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Confiés  à  la  complaifance  de  AîaJama 
de  Maincenon ,  furent  confiés  à  celle 
de  Louvois  &  de  Ton  Intendant.  Les 
deux  Amaats  étoienc-îls  feparés,  il 
cherchoit  à  leur  procurer  quelqu'oc- 
cafîon  de  fe  revoir ,  au  rifque  même 
de  déplaire  au  Roi ,  autant  qu'un 
foin  pareil  peut  déplaire  à  un  homme 
qui  aime  encore.  Ecoutons  Madame 
de  Maintenon  elle-même,  t^  M.  de 
M  Louvois  a  ménagé  à  Madame  de 
>3  Montefpan  un  tête-à-têce  avec  le 
>5  Roi.  On  le  foupçonnoit  depuis 
«quelque  temps  de  ce  defTein,  on 
î3  étudioit  Tes  démarches  5  on  fe  pré- 
»  cautionnoit  contre  les  occafîons  j 
>3  on  vouloit  rompre  fts  mefures  > 
«  mais  elles  étoient  fî  bien  prifes, 
»  qu'on  a  enfin  donné  dans  le  piège  w. 
Elle  mande  le  23  Août  1680.  «  Ce*: 
53  éclaircidement  a  raffermi  le  Roi  j 
»  je  l'ai  félicité  de  ce  qu'il  a  vaincu 
»  un  ennemi  fi  redoutable 5  il  avoue 
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5)  que  M.  de  Louvois  eft  un  homme  plus 
)5  dangereux  que  le  Prince  d'Orange  «. 
Mais  elle  écrit  en  fuite,  ci  Elle  s'elt 
35  racommodée  avec  le  Roi  5  Louvois 
M  a  fait  cela  :  elle  n'a  rien  oublié  poiAr 
53  me  nuire  ». 

Vous  verrez  dans  les  Souvenirs 
de  Caylus  ,  combien  Madame  de 
Maintenon  eut  â  craindre  la  réunion 
de  Madame  de  Moncerpan,  du  Duc 
de  la  Rochefoucauld  ,  &  de  M.  de 
Louvois."  Leur  principale  vue  ,  dit- 
î3  elle  ,  fut  de  oerdre  Madame  de 
»3  Maintenon  ,  &  d'en  dégoûter  le 
53  Roi  j  mais  il  s'y  prirent  trop  tard. 
33  l'eftime  6c  l'amitié  qu'il  avoit  pour 
33  elle  avoient  déjà  pris  de  trop  fortes 

33  racines J'ignore  les  détails  de 

35  cette  Cabale  ,  dont  Madame  de 
)3  Maintenon  ne  m'a  parlé  que  très- 
>3  légèrement ,  &:  feulement  en  pér- 
is fonne  qui  fçait  oublier  les  injures  j 
»3  mais  qui  ne  les  ignore  pas  >3. 
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C'étoîc  le  temps  où  Loiivoîs  par- 

yenoic  à  une  puiffance  prefque  abfo^ 
lue.  Son  père  étoic  à  la  tête  de  la 
Mâgiftrature  :    Ton   frère  à   la  tcte 
du  Clergé  :  lui-même  conduifoic  le 
Département  de  la  Guerre  :  Une  de 
fts  filles  avoit  époufé  le  Els  du  Duc 
de  la  Rochefoucauld  que  Louis  XIV 
regardoit  comme  un  favorii  II  éta- 
bliiloit  à  Metz  de  à  Brifach,  ce  Tri- 
bunal   qui   devoit   dépouiller    d'une 
partie  de  leurs  Etats  tous  les  Princes 
de  cette  frontière.  Colbert,  il  long- 
temps fon  émule  ,  ctoit  dans  la  dé- 
faveur: &;  cependant  une  affaire  oc- 
cupoit  uniquement  le  Roi,  &:  Lou- 
vois  n'y  jouoit  aucun  rôle.  Lui  qui, 
dans  les  approches  d'une  difgrâce , 
caufée,  à  ce  qu'il  paroit,  par  la  lente 
vengeance  de  Madame  de  Mainte- 
non  ,  difoit  :  "  Je  ne  fcais  s'il  fe  con^ 
«  tentera  de  m'ôter  mes  charges ,  ou 
»  s'il  me  mettra  dans  une  prifon  j  tout 
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jï'm'efl  indifférent,  quand  je  ne  ferai 
>5  plus  le  maître  «.  Il  voyoit  deux  jeunes 
Secrétaires  d'Etat  ,  traiter  feuls  hs 
affaires  de  Religion  qui  commen- 
çoient  à  prévaloir  dans  le  cœur  du 
Roi  fur  toutes  les  autres ,  àc  s'infinuer 
ainfî  dans  fa  confiance. 

Dès  qu'il  reconnut  l'impoffibîlité  de 
s'oppofer  à  ce  nouveau  penchant,  ii 
fçut  non-feulement  ,  trouver  moyen 
de  s'immifcer  dans  Its  Converfîons, 
maïs  il  parvint  à  s'emparer  de  la  Con- 
verfîon  générale  du  Royaume. 

Cette  entreprife  paroiffoit  diiKcile 
fous  un  Prince  attentif  à  contenir  cha- 
cun de  fes  Miniftres  dans  les  limites  de 
leur  propre  Département.  Ceux  à  qui 
Tâdminidration  de  quelquesProvinces, 
donnoit  des  rapports  néceffaires  avec 
les  Réformés ,  ne  décidoient ,  relative- 
ment à  eux ,  que  dts  cas  particuliers. 
Le  Secrétaire  d'Etat,  qui  avoît  Tad- 
rninlftration  de  leurs  affaires  générales, 
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avok  feul  le  droit  de  faire  les  Ré- 

glemens  généraux.  Voici  comment  les 
conjonctures  fervirent  l*ambition  de 
LtOuvois. 

Le  Poitou,  étoît  une  des  Provin- 
ces de  Ton  Département  ,  &  avoit 
pour  Intendant  Marillac.  C'étoit  le 
petit-fils  du  Garde  des  Sceaux,  Michel 
de  Marillac ,  Auteur  de  cet  affreux 
Receuil  de  tyrannie,  nommé  le  Code 
Mic/iault  y  de  ce  Code  diffamé  fous  le 
M  iniRcre  même  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu ,  &  profcrit  par  l'horreur  publique. 
L'Intendant  Marillac  y  ayant  perdit 
fon  père  de  très-bonne  heure,  étoid 
le  feul  de  cette  famille  qui  eût  com- 
mencé d'en  relever  la  fortune  ab- 
battue  ,  depuis  cinquante  ans ,  par  le 
fupplice  du  Maréchal ,  6c  par  la  dif^ 
grâce  du  Garde  des  Sceaux.  Il  efpéroic 
même  la  relever  dans  les  armes  &: 
dans  la  magiftratuj  e  :  Un  de  Tes  fîjs 
fe  diftinguoit  déjà  dans  les  Tribunaux.^ 

N  ivi 


un  autre  /ervoît  dans  l'armée  j  &  c'étoltf 
pour  lui  un  nouveau  motif  de  recher- 
cher la  faveur  de  Louvois.  Marillac 
nourri  dans  les  maximes  de  fa  Maifon, 
^  qui  joîgnoic  une  violence  héré- 
ditaire au  dépit  dts  longues  difgrâces 
&:  à  la  plus  extrême  ambition,  s'étoit 
contenu  tant  que  le  zèle  des  conver- 
lîons  ne  lui  avoit  paru  qu'une  efFer- 
vefcence  palTagère ,  tant  que  Louvois 
lui-même  n'y  avoit  pris  aucune  part. 
Il  s'étoit  conduit  dans  cette  Province, 
remplie  de  Proteftants  ,  avec  une 
adrelfe  &:  une  modération  ,  qui  l'a- 
voient  également  fait  chérir  des  Ca- 
tholiques &  des  Huguenots. 

Mais ,  quand  il  vit ,  vers  la  fin  de 
l'année  1680,  le  Roi  véritablement 
dévot,  quand  il  vit  tous  fes  confrères, 
les  Intendants,  fe  piquer  d'une  émula- 
tion d'ApoftoIat,  il  commença  à  chan- 
ger de  conduite  ,  &  à  montrer  un  zèle 
d'autant  plus  ardent  qu*il  étoit  plus 
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tardif.  Il  fie  d'abord  de  prétendues 
converllons,  en  a  (Fez  grand  nombre, 
pour  le  peu  d'argent  que  PélifTon  lui 
fit  paiTer.  Ces  fommes  étoient  modi- 
quesj  &c  fon  zèle  s'enfiammoît  par  les 
éloges  que  Louvois  le  prefTa  de  lui 
donner. 

Les  plus  exactes  recherches  n'ont 
pu  nous  faire  recouvrer  les  Lettres 
<ic  Marillac  5  mais  les  réponfes  de 
Louvois  font  confervées  au  Dépôt 
de  la  Guerre  :  &  elles  fuîiîront  à 
l'éclaircilTement  des  faits  les  plus 
importants.  Toutefois  en  examinant 
une  des  plus  remarquabks^  celle  du 
18  Mars  168 1  ,  nous  n'ofons  décider, 
6c  nous  en  laiflTons  ie  foin  au  Ledeur, 
lequel  de  l'Intendant  ou  du  Minitire 
a  propofé  d'employer  aux  Conver- 
fions  le  terrible  moyen ,  que  le  Roi 
femblc  autorifer  par  cette  Lettre. 

«<  J'ai  eu  l'honneur  de  lire  au  Roi 
a  les  Lettres  que  vous  avez  pris  la 
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a  peine  de  m'écrire ,  les  cinq  &  douze 
M  de  ce  mois ,  par  lerquelles  Sa  Majefté 
»3  a  appris  avec  beaucoup  de  jœe,  le 
w  grand  nombre  de  gens  qui  conci- 
>3  nuent  de  fe  convertir  dans  votre 
>3  Département.  Sa  Majeflé  vous  fcaic 
5>  beaucoup  de  gré  de  l'application 
53  que  vous  donnez  à  en  multiplier 
ï>  le  nombre  5  ôc  Elle  délire  que  vous 
M  continuyez  à  y  danner  vos  foins  ^ 
w  vous  fervanc  des  mêmes  moyens  qui 
M  vous  ont  réulîi  jufqu'à  piéfent.  Elle 
^a  chargé  M.  Colbert  d'examiner  ce 
î>  qu'on  pourroic  faire  pour ,  en  fou- 
is lageant  dans  l'impo/îtion  des  Tailles 
»>  ceux  qui  fe  convertiroienc,  elTayer 
M  de  diminuer  le  nombre  desReligion- 
»  naires.  Elle  m*a  commandé  de  faire 
33  marcher  au  commencement  du  mois 
33  de  Novembre  prochain,  un  Régi- 
33  ment  de  Cavalerie  en  Poitou ,  lequel 
33  fera  logé  dans  les  lieux  que  vous 
>5  aurez  foin  de  propofer  entre  ci  & 
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»  ce  temps-là, donc  Elle  trouvera  bon 
'3  que  Je  plus  grand  nombre  des  Ca- 
>5  valiers  6c  Oi-liciers  foient  logés  chez 
>5  les  Proteftanrs  ■-,  mais  Elle  n'eftime 
>ï  pas  qu'il  les  y  faille  loger  cous  j  c'eft- 
»  à-dire  que  de  vingc-fix Maîtres, dont 
»î  une  Compagnie  e(l  compofée ,  fi  , 
»  Tuivant  une  répartition  jufte, les  Re- 
»  lîgionnaires  en  dévoient  porter  dix, 
»  vous  pouvez  leur  en  faire  donner 
>3  vingt,  &:  les  mettre  tous  chez  les  plus 
53  riches  des  Reîigionnaires ,  prenanc 
«  pour  prétexte  que  ,  quand  il  n'y  a 
«  pas  un  aiïez  grand  nombre  de 
»j  troupes  en  un  lieu  pour  que  tous 
>5  les  habitants  en  ayent ,  il  efl:  jufte 
»  que  les  pauvres  en  foient  exempts, 
>j  &  les  riches  en  demeurent  chargés  ». 
c  Sa  Majefté  a  trouvé  bon  encore 
»  de  faire  expédier  l'Ordonnance  que 
w  je  vous  adrelTe ,  par  laquelle  Elle 
»  ordonne  que  ceux  qui  fe  feront  con- 
»  vertis  feront ,  pendant  deux  années, 
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'>5  exempts  de  logement  de  gens  de 
>5  guerre.  Cette  Ordonnance  pourroic 
'3  caufer  beaucoup  de  converfionsdans 
>5  les  lieux  d'étape  j  (1  vous  teniez  la 
»>  main  à  ce  qu'elle  Toit  bien  exécu- 
53  tée ,  de  que ,  dans  les  répartiments 
53  qui  fe  feront  des  troupes  qui  y 
■33  paieront  ,  il  y  en  ait  toujours  la 
55  plus  grande  partie  logée  chez  les 
33  plus  riches  de  ladite  Religion  j  mais, 
55  ainfi  que  je  vous  l'ai  expliqué  ci- 
•53  delfus  ,  Sa  Majeué  défire  que  vos 
35  ordres  fur  ce  fujet  foîent  par  vous 
53  ou  par  vos  Subdélégués  ,  donnés 
33  de  bouche  aux  Maires  ôc  Echevins 
33  d^s  lieux ^  fans  leur  faire  connoître 
53  que  Sa  Majefté  défire  par-Ià^vio- 
53  lenter  les  Huguenots  à  fe  convertir  j 
53  2c  leur  expliquant  feulement  que 
53  vous  donnez  ces  ordres  fur  les  avis 
•33  que  vous  avez  eus  que,  par  le  cré- 
"  dit  qu'ont  les  gens  riches  de  la  Reli- 
»  gion  dans  ces  iieux-là  ,  ils  fe  foiic 


•is  exemptés    au   préjudice  des    pau- 
»  vres  ». 

On  entrevolt,  dans  cette  Lettre, 
avec  quelle  cîrconfpedion  leRoiavoic 
permis  qu'on  usât  de  cet  odieux  moyen. 
Nous  le  reconnoîtrons  encore  mieux 
dans  la  fuites  &  les  événements  vont 
nous  aider  à  démêler  l'artifice  gqs  ex- 
preffions  que  le  Minière  employé  ici, 
êc  qu'il  continuera  toujours  d'e-m- 
ployer,  pour  autorifer  la  perfécutîon 
par  des  ordres  fecrets ,  en  lailîànt  ap- 
percevoir ,  s'il  le  falloit,  com.bîen  le 
Roi  en  étoit  éloigné. 

Cette  Ordonnance  ,  d'abord  en- 
vovée  fecrétement  à  l'Intendant  de 
Poitou,  fut ,  dans  le  mois  fuivant, 
rendue  publique  &  générale  par  tout 
le  Royaume.  Louvois  ,  en  faifànc 
émaner  de  fon  Département,  &  fous 
la  feule  forme  d'une  Ordonnance 
militaire  j  une  grâce  ,  très-fimple  en 
apparence,  accoxdée  à  ceux  qui  fe 
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convertîroîent ,  l' exemption  ,  pendant 
daux  ans  ,  de  loger  des  gens  de  guerres , 
dévoie  bientôt  acquérir  la  principale 
influence  dans  cette  révolution  ,  &;  la 
ramener  au  feul  Département  de  la 
guerre. 

Cette  Ordonnance  fut  publiée  le 
1 1  Avril  1 6  8 1  5  &  telle  ell:  la  pre- 
mîère  origine  de  ces  violences  qui 
eurent  lieu  dans  tout  le  Royaume, 
quatre  ans  plus  tard  ,  Se  qui  furent 
appellées  "/ej  Dragonades  ^  les  Con- 
5>  verfions  par  Logements  ,  ou  la  MiJJion 
>5  bottée  ». 

Jettons  préfentement  les  yeux 
fur  les  Lettres  de  Madame  de  Main-* 
tenon ,  à  l'époque  ou  nous  fommes 
parvenus.  Elle  écrit ,  le  24  Août  1 68 1  : 
et  Le  Roi  commence  à  penfer  ferieu* 
>3  fement  à  fon  falut ,  &;  à  celui  de 
»  {(ts  Sujets.Si  Dieu  nous  le  conferve, 
»  il  n'y  aura  plus  qu'une  Religion  dans 
MfonRovaume.C'eft  le  fentiment  de 
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•S3  M.  de  Louvoisi  6c  je  le  croîs  plu5 
î5  volontiers  là  delTus  que  M.CoIberc, 
«  qui  ne  penfe  qu'à  Tes  Finances,  &z 
55  prefque  jamais  à  la  Religion  >î. 

Telles  font  déjà   les  opinions   far 
la   facilité  des   convcrfions  ,  depuis 
que  le  terrible  Louvois  commence  à 
s*en  mêler.  Madame  de  Maintenoii 
ajoute  des  chofes  non  moins  remar- 
quables ,  Se  qui  nous  dévoilent  de 
curieufes  anecdotes.  Ruvîgny,  Députe 
général  des  Proteftants  à  la  Cour ,  eue 
alors  un  zèle  bien  indifcret  :  «  Ruvi- 
gny  55,  s'écrie  Madame  de  Maîntenon, 
«  efl:  intraitable  :  il  a  dit  au  Roi  que 
33  j'étois  née  Calvinifte,  &  que  je  l'a- 
»  vois  été  jufqu'à   mon  entrée   à  la 
>3  Cour.  Ceci  m'engage  à  approuver 
)3  des  chofes  fort  oppofdes  à  mes  fen- 
53  timents  5?  6c ,  dans  une  autre  Let- 
tre ,  «  Ruvigny  veut  que  je  fois  encore 
55  Calvinille  dans  le  fond  du  cœur.  » 
'Les  termes    dont    elle  fe    fert   ren- 
"ferment  toujours  un  grand  fens,  &: 
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tt  Ruyigny  e/i  intraitable  53  n'eft  pas 
dans  fa  bouche  une  expreflion  indiffé- 
rente. Il  avoic  porté  un  coup  dange- 
reux à  la  feule  perfonne  qui  pût  pro- 
téger fon  parti  j  il  l'avoît  dénoncée 
au  Roi  comme  Calvinide  ,  &:  comme 
capable  de  facrifîer  fa  Religion  à 
fa  politique  j  &  ce  foupcon  ,  il  lefai- 
foit  tomber  iur  elle,  pendant  qu'elle 
cherchoit  à  conquérir  le  cœur  du 
Roi ,  en  fe  donnant  pour  une  dévote, 
pour  une  Catliolique  zélée  ,  pour  une. 
perfonne  exempte  de  toute  ambition. 
Elle  ne  pouvoit  détruire  cette  accu- 
fation  ,  qu'en  paroiflant ,  comme  elle 
le  dit ,  approuver  la  perfécut/on  de 
ceux  dont  elle  auroit  voulu  être  la 
Proteclrice.  «  Ceci  m'engage  à  ap- 
53  prouver  des  chofes  bien  oppofées 
33  à  mes  fentiments.» 

Le  moment  étoit  décifif  pour  qWq, 
Madame  de  Montefpan  commençoic 
à  lui  marquer  une  excrcme  jalouile;  le 

Roi 
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Roi  Ct  plaifok  prefque  iinîquémétlt 
A  Ca,  converfation.  Elle  fe  livra  donc 
avec  une  forte  d'emportement  à  ce 
delTein  de  la  converfiorî  des  Calvi- 
iiiftes.  ce  Madame  d'Aubîgné  5)  écrit- 
elle  à  Ton  frère  "  devroit  bien  con- 
f^  vertir  quelqu'un  de  nos  jeunes  pa- 
is rents  '>.  Elle  mande  à  un  autre  :  «  Oii 
î3  ne  voit  que  moi  conduifant  quelque 
iî  Huguenot  dans  iesEgIires>î.Ellc  écrie 
à  un  autre:  »  ConvertîfTez-vous  comme 
55  tant  d'autres  j  convertiffez-vous  avec 
»  Dieu  feul  5  convertifTez-vous'  enfin 
«  comme  il  vous  plaira  ,  mais  enfin 
M  convertifTez- vous  J5.  Elle  fut  la  pre- 
mière à  fallicîter  des  Lettres  de  Ca- 
chet pour^fouftraîre  Cts  jeunes  paren- 
tes à  l'éducation  de  fa  famille,  ce  î[ 
î»  n'y  a  plus  d'autres  moyens  que  la 
)3  violence  "  dit-elle  à  fon  frère  ^  5c 
elle  ajoute:  >5 Quant  aux  autres  conver- 
ti fions,  vous  n'en  fqauriez  trop  faire  5 
ï>  mais  ne  corrompez  pas  les  mœurs 
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«  en  prêchant  la  Dodrîne.  «  N'efl-ce 
pas  un  étrange  Apôtre  que  celui  à 
qui  il  faut  faire  une  telle  recomman- 
dation ?Elle  gardoit  dans  le  fecretdc 
(on  cœur  un  fentiment  de  bienveil- 
lance pour  fes  malheureux  frères  j  ce 
fentiment  trouva  enfin  le  moment  de 
Te  produire  5  mais  ce  moment  étoic 
encore  éloigné  ,  &  elle  fentoit  la 
néceffité  de  tout  fàcrifier  aux  progrès 
de  fa  faveur. 

Voilà  donc  Louis  XIV  trompé  ju(^ 
ques  dans  fon  intimité  j  &:  par  celle 
même  quM'avolt  le  plus  amené  à  ce 
fentiment  de  dévotion» 

Quel  tableau  digne  d'être  offert 
à  la  Poftcricé  ,  &  quelle  matière  à 
de  profondes  réflexions  !  Louis  XIV 
déjà  parvenu  au  nom  de  Louis  le 
Grand  ,  objet  d'admiration  &:  d'envie 
pour  l'Europe  entière,  gouvernant  par 
lui-même,  fervi  par  d'habiles  Mini- 
ères ,  fc  plai{ant  à  former  les  fuc- 


•eiïeurs  de  ces  Grands-hommes,  con- 
noinTant  la  /îtiianon  de  routes  les 
QpLirs ,  la  politique  de  tous  les  Sou- 
verains ,  vivant  au  milieu  d'une  Cour 
polie  &  d'une  Nation  éclairée  ,  mo- 
dèle lui-même  de  cette  politeiîe,  at- 
tentif à  honorer  &c  à  rechercher  tous 
les  genres  de  mérite  5  6c  ,  dans  ce 
même  temps,  trompé  dans  Ton  Con- 
fell  &  dans  fa  Cour  ,  trompé  fur  fes 
plus  grands  intérêts  par  {qs  plus  chers 
confidents  ,  inacceffible  aux  plaintes 
de  deux  millions  de  (qs  fujets ,  l'accès 
de  fon  Trône  ouvert  feulement  aux 
impoftures  de  l'intérêt  perfonnel,  aux 
acclamations  du  fanatifme,  &  aux  infî- 
nuations  de  la  flatterie!  Achevons  de 
tracer  ce  tableau:  ce  Prince  y  confer- 
vera  toute  fa  grandeur  y  &.  noiis  ferons 
dire  de  lui  ce  qu'on  a  dit  de  Titus, 
«4  II  ne  fe  fit  fous  fon  régne  que  le  mal 
>î  qu'il  ignoroit.'ï 

Une  autre    Lettre    de  ce  même 
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temps  efl  plus  fâcheufe  encore  pour 
la  mémoire  de  cette  Favorite,  &  noft 
moins  importante  pour  le  dévelopk- 
pement  que  nous  cherchons.  Sa  fa- 
veur ne  paroiiïoit  pas  à  l'abri  de  tous 
Iqs  revers  y  elle  éprouvoit  de  fréquents 
chagrins  j  &,  dans  cette  incertitude 
de  fon  fort ,  le  foin  d'accroître  fon 
revenu  l'occupoit  autant  que  le  foin 
de  cette  faveur.  Elle  écrivoit  à  fon 
Directeur  «  :  Je  deviens  la  plus  inté- 
5j  refiée  créature  du  monde,  &.  je  ne 
»  fonge  plus  qu'à  augmenter  mon 
»  bien  v.  Elle  vendoit  alors  fa  pro- 
tection &  fon  crédit  5  ôi  quelqu-efoîs 
elle  les  vendoit  au  profit  de  fon 
frère.  Après  avoir  fait ,  pour  ce  der- 
nier, ce  qu'on  nomme  aujourd'hui 
une  Affaire^  elle  ajoute,  le  22  Octo- 
bre i68r ce  Cent  huit  mille  livres 

»  que  vous  toucherez ,  me  confolent  ; 
»  vous  ne  fauriez  mieux  faire  que 
>»  d'acheter  une  Terre  en  Poitou 3  elles? 
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M  vont  s'y  donner  par  la  fuke   des 

»î  Huguenots  >î eh!  pourquoi  crain- 
drions nous  aujourd'hui  de  le  dire! 
De  fi  vils  motifs  n'ont  que  trop  in- 
flué fur  cette  longue  fuite  de  perfé- 
cutions  fouiFertes  oar  les  Huguenots, 
<lepuis  la  faveur  de  Diane  de  Poitiers 
jufqu'à  des  temps  où  nous  touchons 
de  bien  près.  Ce  fut  fouvent  pour 
envahir  leurs  fortunes,que  tant  d'hom- 
mes &:  de  femmes  de  tous  hs  états, 
contribuèrent  pendant  deux  fiècles 
à  CQs  perfécutions.  Il  efi:  vrai  que 
Madame  de  Maintenon,  fingulière- 
ment  douée  de  cette  droiture  d'efprit, 
&  de  cette  fagacité  avec  laquelle  on 
connoît  &:  l'on  apprécie  foi-même 
fa  polîtion  perfonnelle,  avantage  plus 
rare  qu'on  ne  le  croit,  ne  tarda  pas 
à  fe  détacher  de  ces  vils  intérêts,  &z 
que,  peu  de  mois  après  cette  Letti'e, 
elle  écrivoit  à  fon  frère  :«  Plus  on  a 
î3  d'une  certaine  faveur  en  ce  pays, 
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î3  &:  plus  on  eft  hors  d'état  de  faire 
«  certaines  affaires  «, 

Ce  fut  donc  par  ce  double  motif, 
également  caché,  que  la  Confidente 
du  Roi,  celle  qui  ramenoit  fon  cœur 
vers  Dieu,  connivoit  à  la  perfécution 
qui  commençoit  en  Poitou.  Il  ne 
s'agiiïbit,  en  apparence,  que  d'ac- 
corder aux  nouveaux  Convertis  des 
Privilèges  &:  dts  exemptions.  Sous 
ce  voile ,  on  déguifoit  au  Roi  la  per- 
fécution j  on  lui  cachoit  que  chaque 
famille  ProtePcante  étoit  livrée,  dans 
fa  maifon  ,  a  la  licence  effrénée  d'une 
troupe  de  Soldats.  On  lui  préfentoic 
de  longues  Liftes  de  convertis  >  &: 
tous  les  jours  de  gazette,  on  lifoit 
des  articles  qui  parloient  de  fix,  fept 
^  iiuit-cents  Huguenots  rentrés  dans 
le  fein  de  l'Eglife.  Ces  Liftes  trom- 
peufes  perfuadoient  que  cette  grande 
«fxaire  feroit  bien  plus  facile  qu*on 
ne  i'avoit  d'abord  imaginé.  «  Si  Dieu 


>i  conferve  îe  Roi  ?>  écrîvoît  alors 
Madame  de  Maîntenon  «t  il  n'y  aura 
>5  pas  un  Huguenot  dans  vingt  ans  î 
"  je  me  chaigerois  volontiers  de  tous». 
Nous  ne  tarderons  pas  à  voir  l'illu- 
fion  s'accroître,  les  efpritss'écliaufFer 
&  le  preftigeparvenu  au  point  de  per- 
fuader  que  la  converfion  générale  du 
Royaume  feroît  achevée  en  un  mois. 
Bientôt  quelques  Intendants  allèrent 
beaucoup  au-delà  des  ordres  qu'ils 
avoient  reçus.  La  nouvelle  Ordon- 
nance devint,  pour  eux,  un  prétexta 
à  toutes  fortes  de  violences  i  ils  ex- 
citoient  contre  les  Calvinlftes  cette  li- 
cence des  Troupes, que  la  plus  févëre 
difcipline  a  fouvent  peine  à  réprimer, 
&  dont  l'emportement  va  jufqu'à  la 
barbarie  &  au  brigandage  dts  que 
le  frein  ne  fe  fait  plus  fentir.  Enfin 
les  plaintes  d'e  ces  infortunés  parvin- 
rent au  Roi  >  &:  aufîi-tot  il  fit  févè- 
rement  réprimander  ceux  qui  avoient 

O  iv 


paiïë  Tes  ordres.  Louvais  écnv\t  à, 
Marillac:"  Je  vous;envoye  un  Mé^ 
33  maire  qui  a  été  préfencé  au  Roi  par 
33  un  Député  des  habitants  de  la  R. 
»P.^R.  de  la  Ville  de  Châtelleraut, 
sa  par  lequel  Sa  Majefté  a  vu,  avec 
53  Turprife,  la  conduite  que  vous  avez 
iî  foufFert;  que  les  Compagnies  de 
S3  Cavalerie,  qui  ont  logé  audit  Châ- 
53  telleraut ,  ayent  tenu  en  votre  pré- 

33  fence .Sur  quoi  il  a  plu   à  Sa 

33  Majeflé  de  me  commander  de  vous 
33  faire  fçavoir  qu'elle  défire  que  vous 
53  lui  rendiez  campte  de  la  vérité  de 
53  ce  qui  eO:  expofédans  ce  Mémoire  , 
3^5  &  qu'à  l'avenir  vous  empêchiez 
î>  que  les  troupes  ne  fe  licencient  dans 
S3,les.  logements  qu'ils  auront  chez  les 
S3  habitants  de  I4  ï^*  ?•  î^-  ou  Sa 
33  Majeflé  délire  qu'ils  (oient  contenus 
33  comme  chez  hs  Catlioliques. 

«Son  intention  eft  auiîî  que  vous- 
ï5  vous abfleniez  de  menacer  les  ^qus  dq 
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>3  Jadke  Religion  qui  ne  voudront  pas 

»  /e  convertir,  ne  convenant  point 
»  à  Ton  iervice  ,  qu'un  lionime  de 
ïj  votre  caractère  tienne  des  difcours 
»  n  éloignés  de  l'exécution  des  Edits 
»  dont  les  Religîonnaires  jouifTenc 
»  dans  le  Royaume. 

"  Ce  que  defllis  doit  vous  faire  con- 
»5  noitr-e,.que  quoique  Sa  Majefté  dé- 
»  fire  infiniment  la  continuation  de^ 
»  converûons  qui  ie  font  faites  juf- 
>j  qu'à  prçfent ,  de  qu'elle  veuille  bien 
>3  y  continuer  la  r^icmedépenfe,  fon 
»  intention  eft  que  vous  fafliez  cn- 
îî  forte  que  los  Religionnaires  n'a- 
>3  yent  aucun  prétexte  légitime  de 
ïjfc^  plaindre  qu'ils  foient  violentés 
>5  pu  menacés ,  quand  ils  ne  vcuieni; 
»  pa^  changer  de  Religion. 

'^  A  l'égard  des  troupes ,  Sa  Ma- 
»  je,{lé  vous  ordonne  de  ypus  conduire 
ï5  de  manière  ,  dans  la  connoifî'ance 
»  que  vous   pxenxirez.  du    fogemenc 
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>3  des  genç  de  guerre  ,  qu'il  n'y  pâ- 
î5  roiire  point  d'afFedation  d'accabler 
^•ilts  Religioimaires  ,  mais  feulement 
«un  loin  d'empêcher  que  les  puîf- 
»j  fanrs  ne  s'exemptent  dudit  loge- 
»  ment  &  ne  le  rejettent  fur  les 
îj  pauvres  j  que  vous  conteniez  les 
»  cavaliers  dans  une  fî  bonne  difci- 
»  pline  qu'ils  ne  fafTenc  point  de 
ï5  défordres  confidérables  chez  lefdits 
"  Reiigionnairesj  que,  quand  ils  s'en 
»  plaindront  à  vous ,  vous  les  écou- 
55  tiez  Se  ne  leur  donniez  point  lieu 
»3  de  fe  plaindre  que  vous  leur  refu- 
ï5  fiez  toute  juftice ,  &  les  abandon- 
55  niez  à  la  difcrétion  des  troupes. 

II  écrit,  le  20  Juin  1681 ,  à  l'In- 
tendant de  Limoges  :  «  Vous  trou- 
>5  verez,  ci-joint,  les  plaintes  qui  ont 
53  été  faites  au  Roi,  de  la  part  des 
»  habitants  de  la  Religion  prétendue 
»  Reformée,  de  laVille  d'Angoulême, 
55  par  lefquelles  vous  verrez  la  con- 


»j  daîte  qui  a  été  tenue  à  leur  égard*, 
"  laquelle  ,  fi  ce  qu'ils  expofenc  eft 
»5  véritable ,  eft  coatraire  aux  inten- 
î>  tions  de  Sa  Majefté,  tant  dans  le 
53  défordre  qu'on  a  fbufF^rt  que  les 
»  troupes  ayent  fait ,  que  dans  le 
»  logement  qu'on  a  donné  unique- 
î5  ment  aux  habitants  de  la  Religion 
>3  prétendue  Réformée. . .  .Sa  Majefté 
>j  m'a  commandé  de  vous  faire  fça- 
>9  voir  que  /on  intention  eft  que  vous 
ï5  l'informiez  de  ce  qui  s'eft  pafte  en 
"  cette  occafion,  &.  lui  rendiez  compte 
>3  par  la' faute  de  qui  cela  eft  arrivé  , 
îî  afin  que  la  punition  qui  en  fera 
>3  faite  ,  remette  ,  pour  l'avenir,  les 
>3  chofes  en  l'état  qu'elles  doivent 
33  être  33. 

On  ne  croira  pas  (ans  doute  qu'un 
homme  tel  que  Louvois  cherchât 
une  chofe  impoifible,  la  contrainte 
fans  perfécution  ,  la  liberté  du  Ci- 
toyen confervée   avec  la  licence  du 
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Soldât  ,  l'oppreffion  militaire  dans 
l'iotérieur  des  familles ,  fans  excès  Ôc 
fans  défordre^  n'eft-il  pas  évident  qiie^ 
dans  le  deflein  de  s'emparer  feul  de 
la  converfion  des  Calviniftes  ,  & 
n'ayant  en  main  ,  pour  y  parvenir,  que 
la  force  militaire,  il  profitoit  de  l'er- 
reur qu'avoit  infpirée  au  Roi  la  pré- 
tendue facilité  des  premières  con- 
veriîons.  Il  lui  perfuadoitque  les  Cal- 
viniftes étoient  lî  peu  attachés  à  leur 
Religion,  que,  pour  s'épargner  une 
légère  incommodité  dans  leurs  mai- 
Tons ,  il  fe  preflbient  de  facrifîer  leur 
FoÎ5mais,  au  moindre  bruit  de  leurs 
plaintes,  porté  jufqu'aux  oreilles  du 
Roi  ,  il  fe  preiïbit  de  tout  afToupir 
&.  de  tout  calmer. 

Il  prit  foin  que  cette  fatale  Or- 
donnance^  quoique  générale  pour  tout 
le  Royaume ,  n'y  causât  pas  un  mou- 
vement univerfel  i  êc  il  manda  aux  au- 
tres Intendants  de  ne  point  l'exé-^ 
ciiter. 
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Maïs  déjà  les  Prôteflants  fuyoîenC 
en  foule.  L'émigration,  furpendue  par 
Colbert ,  en  1669,  recommença  de 
-nouveau.  Les  Etats  Proteftants  s'em- 
prefsèrent  de  leur  offrir  des  afylcs.  Des 
le  28  Juillet  de  cette  ^nnée,  il  y  eut 
une  Ordonnance,  publiée  à  Londres, 
qui  accordoit  des  privilèges  à  tous 
ceux  qui  viendroient  fe  réfugier  e.n 
Angleterre  :  le  bruit  en  parvint  juf' 
qu'au  Roi  ^  &  l'Intendant  Marillaç 
fut  auflî-tôt  révoqué.  • 

Nous  confirmerons  ce  récit  général 
par  une  autorité  grave ,  celle  du  Chan- 
celier d'Agueiïeau.  Il  étoit  alors  dans 
les  premières  années  de  la  jcunelTe, 
mais  élevé  par  fon  père,  Intendant 
de  Languedoc ,  dont  il  a  écrit  la  Vie. 
Voici  comment  il  s'exprime  :  «  La 
»  Cour  s'accommoda  long-temps  des 
î3  maximes  de  mon  pèrejôc,  fans  trou- 
»5  bler  fon  ouvrage  par  une  précipi- 
ta tation  dangcreufe ,  j'ofe  dire  qu'elle 


222, 

Si  étoît  affez  fage  pour  le  laifler  faire. 
v>  Elle  défapproiiva  mcme  la  conduite 
>5  d'un  ou  deux  Intendants  qui ,  pour 
»  fîgnaler  leur  zèle,  s'étoient  donnés 
«à  eux-mêmes  la  miffion,peu  cano- 
53  nique  ,  de  convertir  les  Huguenots , 
>3  en  les  fatiguant  par  des  logenients 
î5  arbitraires  de  troupes  ,  où  l'on  fai- 
M  foie  au  Soldat  un  mérite  des  vexa- 
«  tions  qu'on  punllFoit  par- tout  ail- 
>î  leurs.  L'un  de  ces  Intendants  fut 
«réprimandé 3  &  l'autre  eÛTuya  une 
>e  révocation  ,  dont  la  honte  ne  put 
>5  être  entièrement  efFacée  par  l'hon- 
>3  neur  qu'on  fit  à  fon  nom  &:  aux 
>j  bonnes  qualités  qu'il  avoit  d'ailleurs, 
y^  de  le  placer  au  Confeil  ». 
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CHAPITRE     XI. 

J_-»Ezèle  pour  les  converlions  parut 
un  momenc  fe  rallentir.  Lts  ordres 
les  plus  fecrer?  de  la  Cour  n'avoienc 
plus  la  mcme  violence.  Louvois  écrit 
le  i6  Juin   1682:  «L'intention  du 
53  Roi  n'eft  point  de  faire  de  dillinc- 
>3  tion  de    Religion,  pour  les  Com- 
i)  pagnies  de  Cadets  j  Ôc  Sa  Majelté 
33  trouve  bon  que  vous  v  admettiez 
33  tous   ceux    qui  fe    prélenteront  >3. 
Quelques    Adminillrateurs    dans    les 
Provinces,  qui  continuèrent  à  fe  con- 
duire  avec   emportement  ,  reçurent 
de  nouvelles  réprimandes. 

Il  y  eut,  cette  année,  une  fameufc 
Aflemblee  du  Clergé  qui  fe  déclara 
contre  les  maximes  desUitramontains 
i'ur  la  toute  puilTance  qu'ils  attribuent 
au  Pape.  Ses  déciiions  brou;iierenc  ou» 
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vertement  la  Cour  de  France  avec  îê 
Siège  de  Rome.  Mais  cette  Aiïemblée 
voulut  laifFer  à  la  Poftcrité  un  mo- 
nument public  de  fa  vigilance  pour  Its 
vrais  intérêts  de  l'Eglife.  Elle  adrefTa 
une  exhortation  à  tous  les  Rcli'^io- 
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naires,  pour  leur  repréfenter  i'inju- 
flice  des  reproches  qu'ils  faifoient  à 
la  Communion  Romaine,  &  les  inviter 
à  rentrer  dans  le  fein  de  leur  mère. 
Cette  exhortation  devoit  être  remife 
/blemnellement  à  tous  les  Confiftoires. 
Le  Roi  écrivit  aux  Evêques ,  &  fît 
écrire  aux  Intendants,  afin  qu'ils  con- 
certaient enfemble  les  meiures  qui 
pouvoient  contribuer  au  fuccès  de 
ce  projet.  Aux  Evêques,  il  recom- 
mandoit  de  ménager  les  erprits  ,  & 
de  n'employer  que  la  force  des  rai- 
fonsi  il  ordonnoic  aux  Intendants  de 
veiller  à  ce  qu'il  ne  fût  donné  aucune 
atteinte  aux  Edits  dont  jouifïoient  les 
Calviniftes. 

Cependant, 
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Cependant ,  auffi- tôt  que  Marîllae 
eût  été  révoqué,  les  malheureux  qui, 
pour  fe  dérober  à  la  perféeution  ^ 
avoient  abjuré  ,  &.  dont  les  noms 
avoient  fervi  â  grofîîr  les  prétendues 
ITTtes  de  nouveaux  Convertis  ^  ne 
doutèrent  pas  que  la  punition  de  leur 
tyran  ne  leur  rendît  la  liberté.  Ils 
voulurent  retourner  au  Prêche  j 
mais  la  Jurifprudence  contre  les  Re- 
laps fubfîftoit.  Ils  tentèrent  de  s'é- 
vader j  la  Jurifprudence  contre  les 
émigrations fubfiftoit  égalementjôd  ils 
fe  trouvèrent  pris  dans  ce  double 
piège.  C'eft  ici  fur- tout  que  nous 
devons  l'obferver  :  Il  eftfifaux  qu'il  y 
ait  eu,  pour  la  ruine  du  Calvinifme , 
un  projet  fixe  &  préparé  de  longue 
main ,  que  toute  cette  grande  révo- 
lution tient  uniquement  a  la  combi- 
ftaifon  fortuite  de  ces  deux  Loix, 
toutes  deux  prefque  récentes,  toutes 
deux  renouvellées  dans   des  cîrcon- 

P 


/lances  abfoîument  étrangères  à  celles 
où  elles  avoient  été  promulguées. 

A  peine  le  SuccefTeur  de  Marlilac 
fut- il  arrivé    en   Poitou,  qu'on    lui 
donna,  5c  c*en  fut  le  premier  exemple, 
cette  attribution  fouveraine  qui  fut  fi 
fréquemment  accordée  dans  la  fuite 
aux  Intendants,  pour  juger, fans  Ap- 
pel, ce  double  délit  de  rechute   ôc 
d'évafîon ,  dont  on  commença  à  faire 
un  crime  fi  grave  aux  nouveaux  Con- 
vertis.  Ce    Succeiïeur  étoic   M.    de 
Bâville,   qui  devine  iî   célèbre  dans 
cette  révolution.  Tous  les  nœuds  de 
l'amitié  6c  de  la  reconnoîlTance  mu- 
tuelle uniiloient  fa  famille  à  celle  de 
Louvois.  Il  palToit  dans  ce  temps  là 
pour  un  homme  doux  &  modéré.  Sa 
douceur  confiftoit  à  employer  la  ter- 
reur plus  que  \ts  fupplices.    Il  mec- 
toit  en  procès  les  Relaps  ôc  les  Fugitifs. 
AulTi  tôt  qu'ils  témoignoient  quelque 
repentir,  il  leur  fâlfoit  grâce  j  &,  quand 


le  repentir  étoit  tardif,  il  obtenoît 
pour  eux  des  Lettres  de  réhabilitation. 
Une  Doctrine  fecréte  qui  fe  forma 
par  le  concours  de  toutes  ces  circon- 
flances  inopinées,  qui  devint  bientôt 
prefque  générale  dans  Je  corps  du 
Clergé ,  de  que  tout  le  corps  du  Clergé 
a  généralement  abandonnée  dans  no- 
tre fiécle, naquît  certainement  a.  cette 
époque ,  &  elle  fe  fondpit  unique- 
ment fur  l'exécution  févère  & ,  ia^!- 
variable  des  deux  Loix  nouvelles. 
Cette  Doctrine  qui  fut  avouée  , 
difcutée  ,  approfondie  ,  quelques  an- 
nées plus  tard,  par  de  célèbres  Evê- 
ques,  dont  nous  avons  recouvré  tous 
Its  Mémoires,  fans  que  jamais  aucun 
d'eux  ait  ofé  la  publier  hautement, 
eft  en  quelques  points  différente  de 
l'ancienne  intolérance  ufitée  dans  les 
lîécles  barbares,  Il  ne  s'agîiîoit  pas, 
comme  autrefois ,  de  brûier  ,  de  maf- 
facrer,  d'exterminer  los  Plérétiquesj 
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il  y  entrok  en  apparence-moins  de 
cruauté ,  moins  de  fanacifme  ;  mais 
pourquoi  auroic-on  voulu  exterminer 
des  gens  qu*on  avoic  cefle  de  craindre, 
■6c  qu'on  fe  flattoic  de  faire  entrer 
'aifément  dans  l'Eglife  ,  5c  d'y  retenir 
lenfuite  par  la  crainte  ,  comme  on 
fait  entrer  Ôr  comme  on  retient  de^ 
troupeaux  dans  un  bercail  ?       ^       ' 

Obtenons  d'eux  ,  foit^ar  fëduc-- 
tîr>n-,  foit  par  crainte ,  dts  actes  de 
*CadioIicité  :  la  Loi  contre  les  relaps, 
mitorifera  i'  les  fèur  fainJ^  pratiquer 
"tout  le  refte  de  leuf  vie  :  ils  Voudront 
pafTer  dansles  p'ays^oà  leur  Religion  cft 
libre  :  la  Loi  contre  les  émigrations  les 
tiendra  enfermés  dans  lé  Royaume. 
'Ainfî,  fans  (e  donner  ni  le'tems,nî 
^e  foin  d'inftrûire  ceux  qu'on  voulôîc 
ramener  au  fein  de  l'Eglife,  on  éta- 
'blit  en  principe  qu'il  étoit  également 
utile  à  la  Religion  &  à  l'Etat  de  Ce 
contenter  de  Converiîons  ,  quelles 
qu'elles  fuflTentj  ôc  que  ks  Evêques 
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dévoient  fermer  les  ye^x  fur  les  per^ 
pétuels  facriléges  de  cette  multitude 
d'hommes  forcés,  malgré  leurs  con- 
fciences,  à  d§  tels  actes.  Leurs  enfants-^ 
difoit-on ,  fe  trouveront ,  â  la  longue, 
élevés  dans  les  pratiques  de  la  vraie 
Religion  j  &  fi  l'on  parvient  à  étendre 
ce  procédé  fur  tojit  le  Royaume  , 
les  fignes  extérieurs  du  Calvinifme 
étant  par-tout  abolis ,  les  générations 
fuivantes  feront  converties  réelle-t 
ment ,  &  il  n'y  aura  plus  en  France 
qu'un  même  Troupeau  5ç  un  même 
Pâfteur. 

On  ne  peut  douter  que  le  Jéfuite 
la  Chaife  ,  n'ait  été  le  plus  ardent 
Apôtre  de  cette  Doctrine.  Elle  eue 
pour  Apologiftes  &  pour  Séna- 
teurs^ tous  les  partifans  de  fa  fociété^ 
&  tour  -  à  -  tour  elle  fut  adop- 
tée ou  profcrite  ,  fuivant  que  cet 
ordre  fut  en  faveur  ou  en  difgrâce. 
Mais  le  moment  n'étoit  pas  venu  de 

Piij 


23© 

de  révéler  au  Roi  un  ryftême  fi 
nouveau. 

-  •  La  Religion  n'avoir  pas  encore 
pris  fur  fon  cœur  cet  empire  fouve- 
rain  &  abfolu  qu'elle  ne  tarda  pas  à 
y  exercer ,  6c  qu'enfin  elle  y  conferva 
fans  recour,  jufqu'au  dernier  inftant  de 
fon  régne.  Devons  nous  ici  nous  arrê- 
ter à  obferver  comment  Madame  de 
Maintenon  ,  blâmoic  dans  ces  tems 
d'irréfolution  ,  la  piété  trop  rigide  , 
s'accordoit  fur  ce  point  avec  le  Con- 
fefTeur  lui-même  ,  fe  plaignoit  que 
le  Directeur  de  la  Reine  conduifoic 
cette  PrincefTe  par  un  chemin  plus 
propre  à  une  Carmélite  qu'à  une 
Souveraine  ;  comment ,  enfin  ^  elle 
retardoit  dans  la  dévotion  du  Roi  > 
les  progrès  qui  n'étoîent  pas  fon  pro- 
pre ouvrage.  «  Madame  la  Dauphine, 
«  écrit-elle  ,  eft  en  prière  3  fa  piété 
î>  a  fait  faire  au  Roi  des  réflexions 
»  férieufes.  Elle  s'eil:  fait  un    point 


«de  confcîence  de  travailler  à  k 
«  converiîon  du  Roi.  Je  crains  qu'elle 
î3  ne  l'importune,  &  ne  lui  fafTe  haïr 
"  la  dévotion.  Je  la  conjure  de  mo. 
»  dérer  fon  zèle  ».  Maïs  la  Reine 
mourut  au  mois  de  Juillet  1683  ,.  ôc, 
aufî]-tôt  après  cette  mort,  aufTi-tôc 
que  le  Roi  fut  devenu  libre ,  nous 
la  voyons  redoubler  d'efforts  ,  hâter 
le  moment  décifif.  Nous  voyons  la 
fareur  de  cette  nouvelle  Maître/Te, 
le  crédit  du  Jéfuite  la  Chaife ,  &  le 
zèle  pour  la  converfTon  dts  Calvi- 
nîftes,  trois  chofes  depuis  long-tems 
inféparableSjquî  éprouvofent  les  mê- 
mes alternatives,  &  qui  s*avan(^oient 
toujours  de  front ,  parvenir  enfem- 
ble  à  leur  plus  haut  période.  Elle 
écrit  d'abord  â  un  e  Supérfeure  de 
Couvent.  «*  Ne  vous  lafTez  point  de 
»  faire  prier  pour  le  Roi  j  il  a  plus 
>5  befoin  de  grâces  que  jamais  pour 
>3  foutenir  un  étac  contraire  à  Ces  iii- 
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?  clînatîons  &  à  fts  habitudes.  ♦  I  .  * 
3  Donnez -vous  toute  à  Dieu,  ♦  .  .  . 
5  &  méprifez  les  grandeurs  o.  Trois 
mois  après,  elle  écrit,  u  Je  croîs  que 
î  Ja  Reine  a  demandé  à  Dieu  la  con- 
3  verfîon  de  toute  la  Cour.  Celle  du 
3  Roi  ell  admirable.  Les  Dames  qui 
5  en  paroiflbient  le   plus  éloignées  , 

3  ne  quittent  plus  les  Eglifes 

3  Toutes  nos    Dévotes  n'y  font  pas 

3  plus  fouvent  que  Madame  de  Mon- 

3  tefpan.  .  .  .  Les   fîmples    Diman- 

3  ches  font  comme  autiefois  le  jour 

9  de  Pâques».  .  .  Et  enfin,  quelques 

femaines  après.  «  On  eft  fort  content 

3  du    P.   de    la    Chaife  j   il    infpire 

■3  au  Roi  de  grandes  chofes.  Bientôt 

3  tous  fes  Sujets   ferviront  Dieu  en 

s.efprit  èc  en  vérité  '3  jTant  il  eft  vrai 

que  le  projet  de  convertir  les  Calvi- 

niftes  ,  tenoit  uniquement    à    cette 

Dévotion ,  fâifoit  its  mêmes  progrès, 

§ç  ne  devint  un  projet  fixe  &:  déter- 
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mîné ,  que  dans  le  tems  où  la  Pîété 
rendue  plus  fervente ,  amenoic  le 
mariage  de  cette  adroite  Favorite. 

Ce  ne  fera  donc  pas  une  difcuflîon 
étrangère  au  fujet  que  je  traite,  de 
prouver  que  ce  mariage  ne  fut  pas 
différé  autant  qu'on  Pa  dit  &  que  le 
Roi ,  devenu  veuf,  ne  donna  que  fîx 
mois  â  fon  deuil. 

Madame  de  Caylus  raconte  que, 
pendant  le  voyage  de  Fontaine- 
bleau qui  fuivit  la  mort  de  la  Reine, 
la  faveur  de  Madame  de  Maintenon 
parvint  au  plus  haut  degré.  «  Je  vis 
«  tant  d'agitation  dans  fon  efprit,  que 
»  j'ai  jugé  depuis,  en  le  rappellant  à 
M  ma  mémoire  ,  qu'elle  étoit  caufée 
«  par  une  incertitude  violente  de  fon 
îï  état,  de  Cqs  penfées,  de  fes  craintes, 
"  de  (ts  efpérances  j  en  un  mot,  fon 
M  cœur  n*étoit  pas  libre  ,  de  fon  efpric 
»3  étoit  fort  agité.  Pour  cacher  fts  divers 
M  mouvements  ,  &  pour  juftifier  le^ 
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V  krmes  que  Tes  domeftîques  &  moi, 
>3  lui  vîmes  quelquefois  répandre  ,  elle 
ii  fe  plaignoit  de  vapeurs,  &  elle  alloit, 
»  difoit-elle  ,  chercher  à  refpirer  dans 
jj la  forer,  avec  la  feule  Madame  de 
53  Moncchevreuil  j  elle  y  alloit  même 

53  quelquefois  a  des  heures  indues 59 

Toute  la  fuite  du  récit,  fans  donner 
Ja  date  précife  du  mariage,  ne  laifîe  au- 
cun doute  qu'il  n'ait  fuivi  de  près. 
Saint-Simon  Paffirme  :  «^  Ce  qui  efl: 
55  très-certain,  c'efl: que, quelque  temps 
53  après  le  retour  du  Roi  de  Fontai- 
53  nebleau ,  &  au  milieu  de  l'hy  ver ,  quî 
53  fuivit  la  mort  de  la  Reine ,  le  P.  de  la 
53  Chaife  dit  la  melfe  en  pleine  nuît> 
»  BontempSjl'un  dç-s  quatre  premiers 
55  Valets-de-Chambre,  le  plus  confî- 
53  dent  des  quatre ,  &  alors  en  quar- 
53  tier,  fervit  cette  meife,  où  ce  Mo- 
33  narque  6:  Madame  de  Maintenon 
furent  mariés  ,  en  préfence  de  Har- 
w  lay ,  Archevêque  de  Paris ,  comme 
«  Dioccfain  >3. 
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Examinez  Tes  propres  Lettres  5 
cette  femme  ,  qui  jufqu'à  cette  épo- 
que, avoit  recommandé  à  fon  frère, 
l'économie  la  plus  févèn^  le  conjure 
,  alors  de  manger  tout  fon  revenu. 
Elle  lui  écrit  dès  l'année  1 684:  «  Ceft 
»  une  aventure  perfonnelle  &  qui  ne 
>3  fe  communique  point.  «  La  Lettre 
par  laquelle  ellerefufe  de  le  faire  Con- 
nétable, eft  datée  de  1 6  84.  j  c*efl  depuis 
la  fin  de  1683  ,  qu'elle  le  tient  tou- 
jours éloigné  d'elle  j  c'eft  alors  que 
le  deffein  de  faire  élever  quelques 
jeunes  Demoifelles,  enlevées  à  leurs 
familles  Calviniftes  ,  &  raffembîées 
d'abord  à  Ruel ,  enfuite  à  Nolfi ,  pro- 
duit le  magnifique  établilTement  <le 
Saint-Cyr.  Lifez  la  lettre  fuivante , 
qui  eft  certainement  du  mois  de  Juin 
1584.  K.  Nous  attendons  des  nouvelles 
»  du  Roi II  a  bien  voulu  parta- 
is ger  avec  M.  de  Créqui  ,  l'honneur 
>3  de  cette  conquête.  Jenerefpire  qu'a- 


_ï3«  . 
»  près  la  paîx  j  je  ne  donnerai  jamais 
33  au  Roi  de  confeils  défavantageux 
)3  à  fa  Gloire  j  mais ,  fî  j'en  étois  crue, 
M  on  auroit  moins  d'ambition  j  on  fe- 
33  roic  moins  ébloui  de  cet  éclat  d*une 
33  Victoire,  6c  l'on  fongeroit  plus  fé- 
33  rieufement  à  Ton  Salut.  Mais  ce  n'eft 
33  pas  â  moi  à  gouverner  l'Etat.  Je 
33  demande,  tous  les  jours,  à  Dieu  qu'il 
33  lui  fafîe  connoître  la  Vérité  j  qu'il 
33  lui  infpire  des  fentiments  de  paix  . . . 
33  Noifi  m'occupe  beaucoup  ,  &:  fore 
33  agréablement.  Je  veux  contribuer 
33  aulîî  de  mon  côté  au  grand  ou- 
33  vrase  de  la  converfion  de  nos  frè- 
33  res  féparés  j  ces  pauvres  filles  m'en 
33  auront  une   obligation    infinie    en 

:3  ce  monde  ôc  en  l'autre Le  Nau- 

33  tre  ,  fera  de  mon   jardin   un    lieti 

33  charmant J'avois    efpéré    d'y 

55  mourir ,  &  Je  rC aurai  pas  JeuUmmt  lu 
^yplaifir  dy  vivre  3>.  Enfin  c't^  dans 
le  courant  de  cette  année  1684,  que 
nous  la  verrons  admife  aux  encre- 
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tiens  les  plus  fecrets  du  Roî  &  de 
Tes  Minières ,  fur  les  projets  pour  la 
f  converfîon  générale  du  Royaume. 
Tous  les  Mémoires  du  temps  rap- 
portent qu'à  cette  époque  ,  l'Arche- 
vêque de  Paris,  eut  des  conférences 
avec  le  Roi ,  6c  fur  la  foi  de  ces  myf- 
térleux  entretiens,  ils  l'ont  affacié  au 
projet  des  converfions.  Ell-il  vraifem- 
blableque  cet  Archevêque  fort  décrié, 
à  qui  le  Roi  ôta  bientôt  le  droit  d'in- 
fluer fur  la  nomination  des  bénéfices, 
ait  eu  grande  part  à  cette  entreprife  ?- 
A'Iadame  de  Maintenon  qui  y  revient 
tant  de  fois  dans  Ces  Lettres ,  jamais  ne 
l'y  alTocie  j  mais  il  étoit  alors  un  con- 
fident néceiïaire  pour  le  mariage  ; 
c'étoit  le  véritable  myftère.  Les  con- 
verfions  y  fervirent  de  voile  j  la  méprife 
fut  générale  i  &  ,  fans  doute  ,  elle 
fervit  beaucoup  à  accroître  parmi  les 
courtifans  &  les  Miniftres  le  zcle  pour 
les  converiions. 
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Maïs  ce  qui  eft  indubitable ,  c'eft 
que  trois  mois  après  la  mort  de  la 
Reiiie,  dans  la  plus  grande  ferveur  ^ 
de  la  dévotion  du  Roi,  ce  au  moment 
où  Colbert  mourut,  le  P.  de  la  Chaife 
infpiraau  Roi  le  deflein  èc  l'efpérance 
«  de  voir  bientôt  tous  fes  fîijets  fervir 
>5  Dieu  en  efprit  &  en  vérité  ».  Ce 
font  les  expreflîons  que  nous  venons 
de  lire. 
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CHAPITRE     XII. 

\^  E  grand  defTein  fut  furpendu  par 
une  guerre  de  courte  durée ,  contre 
rErpagneSc  l'Empire;  mais, dans  cet 
intervalle  ,  il  furvint  un  événement 
qui  eut  des  fuites  très-importantes. 

La  Cour  ayant,  en  quelque  forte, 
abandonné  les  rênes  à  tous  ceux  qui 
pouvoienc  exercer  quelque  pouvoir  , 
ils  fe  livroient  dans  toutes  les  Pro^ 
vinces  à   leur  faiace  ianimofité.    Ils 
cherchoient  à  trouver  les  Proteftants 
en  contravention  aux  Loix  nouvelles 
qui  paroifToient  chaque  jour  5  &  le 
prétexte  de  la  plus  légère  infraction 
fuffifoit ,  non-feulement  ponr  inter- 
dire le  payeur  qui  en  étoit  accufé , 
mais  pour  fermer  le  Temple  où  elle 
s'étoit  commife.  On  alla  bientôt  juf* 
qu'à  défendre  tout  exercice  public. 
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dans  les  lieux  dont  les  Temples  avoîent 
été  abbattus.  On  n'employoit  ainfî 
pour  ramener  à  Dieu  ,  que  des  voies 
oppreiTives  ,  fans  y  joindre  aucune 
Inftrudionj  &:  ces  peuples  privés  de 
leur  culte,  confervoient  encore  leur 
croyance. 

«  Si  Louis  X I V  &  Ton  Confeil 
53  avoîent  bien  connu  la  nature  de 
>3  l'Homme ,  s'écrie  le  ùgt  Rédadeur 
des  Mémoires  de  Noailles y  »  ils  auroienc 
55  pris  d'autres  mefures  j  ils  auroient 
55  prévu  que  la  force ,  fans  la  perfua- 
55  iîon  ,  ne  feroit  que  renverfer  des 
55  Autels  en  irritant  le  zèle  des  Ado- 
55  rateurs.  n  Ceux  d'entre  les  Prote- 
ftants  qui  tenoient  encore ,  de  leurs 
emplois  dans  les  Provinces ,  le  droit 
d'en  foutenir  \ç.s  affaires ,  après  avoir 
tenté  inutilement  tous  les  moyens  de 
récufations  ,  de  proteftatîons  ,  de  re- 
quêtes aux  Intendants,  aux  Gouver- 
neurs ,  au  Confeil  du  Roi ,  au  Roî 


même 


hiême ,  fe  détermîncreiit'ihiîh'a  (e'toïîj^ 
terrer    fecrétemertt    éntr'eux.    Toù- 


:.r> 


loufe  fut  choifîe  pour  le  lieu  dii  reri.- 
dez-vous  5  feize  Députés  s'y  trouvè- 
rent pour  le  haut  6c  bas  Languedoc^ 
les  Gévennes ,  le  Vivaraîs  6c  le  Dàii- 
•phîné.  Leurs  marches  avolent  été*  iï 
décrétés  ,  &c  leurs  conférences  furent 
fi  myftérieufes ,  qu'ils  fe  dérobèrent  à' 
tou^ela  vigilance  du  Gouvernement.. 

Quelques  Auteurs  regardent  encore 
aujourd'hui  cette  aiïemblée  comme 
ayant  pofé  les  premiers  fondements 
de  ce  qu'on  a  nommé  depuis  «  le^ 
»5aiïemblées  du  déi«rt>3,  6c  de  ce 
culte  fecret  qui  ne  tarda  pas ,  en  efFet^" 
à  s'établir  fous  la  conduite  6c  la  dif- 
cipline  de  quelques-uns  de  ces  Dé- 
putés ,  6c  a  recevoir  d'eux  la  forme  6c 
ic^  régies  qui  fe  font  confervées  jus- 
qu'à nos  jours. 

Quoi  qu'il  en  foît  ,îls  convinrent 
d'employer  tous  les  moyens  de  réfîfler, 

Q 
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qui  ne  méneroîent  pas  à  la  rébefîton  j 
de  démentir,  par  leur  perfevérance 
dans  leur  culte ,  toutes  ces  fauffes  rela- 
tions dont  on  flattoit  la  piété  duRoî, 
en  lui  repréfentant  comme  convertis 
ceux  qui  étoient  déterminés  au  mar- 
tyre plutôt  qu'à. l'abandon  de  leur  Foi, 
Il  fut  réfolu  qu'à  un  jour  mar- 
qué, on  rouvriroit  les  Temples  inter- 
dits j  que  ,  pendant  les  Prières  &c  le 
Prêche  j  les  portes  refteroient  ouver- 
tes ,  afin  que  tout  le  monde  pût  juger 
de  la  pureté  de  ce  Culte  j  que,  dans 
tous  les  endroits  où  les  Temples 
étoient  abbatus  ,on  s'afTembleroit  fur 
leurs  ruines  >  que  tous  ceux  qui  avoient 
cédé  à  la  violence  ,  &  %né  des  abju- 
rations ne  s'aiTembleroient  qu'en  des 
lieux,  écartés  ,.aiîn;  de  fe  dérober  au 
procès  qu'on  voudroit  peut-être  leur 
Intenter ,  comme  relaps  j  que  ces  derr 
rjietes  afTemblées  ne  feroient  tenues, 
ni  avec  un  éclat  qui  pûc  caufer  du 
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dëfordre  ,  nî  avec  un  fecret  qui  les 
empêchât  d'être  remarquées  ,  parce 
qu'on  défiroic  qu'elles  le  fulTenc  ,  &; 
que  la  Cour  même  en  fut  infliruite. 
On  forma  des  Règlements  pour  les 
EgJifes  qui  n'avoient  plus  de  Palleurs, 
&  l'on  détermina  quel  feroit ,  pendanc 
cette  abfence  des  Pafteurs ,  le  Culte 
fecret  &  particulier  dans  les  maifons. 

On  exhorta  tout  ce  qui  relloit  en- 
core de  Minières,  à  s'expofer  avec 
fermeté  à  la  perfëcution  ,  à  ne  plus 
^béir  aux  décrets  d'interdiction,  à 
ne  plus  quitter  ni  le  Royaume  nî 
leurs  Provinces,  qu'avec  le  congé  du 
Colloque ,  6c  dans  le  péril  le  plus  im^ 
minent. 

Enfin  on  drefTa  le  projet  d'une 
vRequête  qui  devoit  être  envoyée  au 
Chancelier,  ôc  à  tous  les  Secrétaires 
d-'Etat  ,  par  toutes  ces  alTemblées , 
le  jour  même  qu'elles  fe  tiendroienc 
pour  la  première  fois.  Elle  contenoic 
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avec  une  apologie  de  leur  doclrîne ,  les 
plus  touchantes  proteftations  d'amour 
&  de  rerpecl  pour  le  Roi.  On  lui  de- 
màndoit  la  Révocation  de  tant  de  Dé- 
clarations &c  d'i^rrêts  qui  enlevoienc 
auxRéformés  non-feulement  tous  leurs 
droits  civils^mais  prefque  tout  exercice 
de  leur  Religion.'» Qu'elle  eft  notre  fî- 
»  tuation»  difoient-ils  'j:  Si  nous  mon- 
î3  trocs  quelque  réfîflance,  on  nous 
«  repréfenre  comme  des  rebelles  j  &  iî 
«  nous  obéiiîons, on  prétend  que  nous 
»  fommes  convertis  ,  &  on  trompe  le 
>3  Roi  par  notre  foumiffion  même.  » 
Malgré  le  profond  myflère  dont 
les  Députés  avoient  fçu  s'envelopper, 
le  Gouvernement  reconnut  à  quelque 
fymptôme  qu'il  fe  tramoit  quelque 
complot.  Le  Parlement  de  Touloufe 
&  l'Intendant  de  la  Province  faifoient 
de  vains  efforts  pour  découvrir  ce  que 
ce  pouvoir  être,  lorfqu'au  jour  con- 
venu ,  les  Temples  fe  rouvrirent ,  les 
afTembléesfç  tinrent  ,&;  le  Culte  Cd-s 


vînifte  recommen(^a  dans  tous  les  en« 
droits  d&s  Cévennes,  du  Vivarais  6^ 
-du  DauphinéjOii  il  avoic  précédem- 
ment ceiïé.  Les  Catholiques  effrayés 
de  ce  concert ,  crurent  que  c'étoit 
une  infurrcclion.  L'effroi  leur  fit  pren- 
dre les  armes  y  les  Calviniftes  s'armè- 
rent aufii-tôt  jôc  ,  dans  cette  défiance 
mutuelle,  le  danger  s'accrolffoit  par 
les  précautions  mêmes  qu'on  prcnoic 
pour  s'en  garantir. 

11  y  a  ici  une  contrariété  apparente 
entre  deux  récits  également  véridi- 
ques.  L'Hiftorien  du  Duc  de  Noail- 
les  dit  que  ce  fut  d'Agueffeau  qui 
demanda  des  troupes.  Le  Chancelier 
d'Agueffeau  raconte  que,  dans  cette 
allarme  générale,  cet  Intendant  fe 
conduifit  avec  douceur  ,  ne  moncra 
que  de  la  fécurité  :  alla  par-tout  fans 
aucune  efcorte  j  &,  loin  de  demander 
des  troupes ,  avertît  la  Cour  qu'elle  fe 
gardât  bien  d'tn  envoyer.  Nous  avons 

Q  iij 
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pris  féiiî  d'éclaîrcir  ces  deux  récits 
qui  femblenc  fi  contraires  ,  Se  nous 
avons  trouvé  comment  ils  fe  conci- 
lient. D'Aguefleau  qui  voyoit  accumu- 
ler Déclarations  fur  Déclarations, 
Edits  fur  Edits ,  effrayé  de  cette  préci- 
pitation 6c  de  toutes  ces  démarches  plus 
propres  ,  difoit-il,  à  flatter  la  piété  du 
Koi^  quà  la  Jatis faire  ^  ne  diffimuloic 
pas  à  la  Cour  tout  ce  qu'elles  por- 
toient  de  défolation  dans  la  Province 
la  plus  infectée  de  l'Héréfie.  Il  auroic 
voulu  prévenir  les  troubles,  &  avoit 
précédemment  demandé  quelques 
troupes  j  mais  on  ne  l'écoutoit  point. 
Le  Duc  de  Noailles  qui  étoit  à  la 
Cour,  y  appuyoit  vainement  les  de- 
mandes de  l'Intendant  de  fa  Pro- 
vince. "  J'en  parle  à  tout  moment, 
écrivoit-il ,  53  on  ne  répond  rien ,  &: 
53  on  efi:  toujours  occupé  ici  de  plus 
53  grandes  chofes.^s  Mais  la  commotion 
arrivée ,  d'Agueiïeau  qui  n'avoit  eu 
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aucun  moyen  delà  prévenîr,ne  fongeâ 

plus  qu'à  ne  point  aigrir  le  mal.  Il  re- 
doutoic  alors  l'arrivée  des  troupes,  qui 
pourroîenc  le  rendre  îrternédiable.  Il 
demanda  qu'on  furpendîtleurmai-chéî 
ôCjCn  effet  ,par  fa  modération  ,  par 
fa  prudence  ,  par  l'entremife  des  plus 
fages  Religionnaires  ,  il  caima  les  cC- 
pritsj  il  parvint  à  faire  quitter  les  ar- 
mes ,  à  faire  cefTer  tout  exercice  de 
leur  Religion  dans  les  lieux  interditr, 
&  fît  (îgner  un  acte  de  foumiffion 
abfolue  aux  volontés  du  Roi. 

"  Il  fe  flattoit ,  dit  le  Chancelier, 
M  que  cet  exemple  inftruiroit  la 
53  Cour  elle-même  des  procédés  qu'elle 
»3  devoit  fuivre.  Mais  ce  n'étoît  pas 
33  fans  raifon  qu'il  redoutoit  plus  les 
33  Confeils  violents  de  ceux  qui  étoîenc 
53  auprès  du  Roi  ,  que  l'opiniâtreté 
33  des  Calviniftes  53.  En  efFet  les  trou- 
pes fi  long-temps  refufées,  étoient 
alors  en  marche  :  l'Amniftie  promife 
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par  .  d'AguelTeau  ,  maïs  rédigée  pat* 
jLouvoIs,  Te  rcfTentit  de  l'effroyable 
rigueur  de  ce  Miniftre.  C'étoit  le  par* 
don  accordé  par  un  maître  couroucé  : 
on  en    exclut  tous  les  Miniftres  &: 
cinquante  coupables ,  on  ordonne  la 
démolition     de     plufieurs    Temples» 
d'Agueffeau  prit  fur  lui  de  ne  publier^ 
q.u^'avec  des  adoucifTements ,  cette  im- 
.pîtoyable   Amniftie.  Cependant    les 
troupes  arrivent  en  Dauphiné  j  6c,  fe 
çr-oyant  envoyées  contre  des  Rébelles, 
malTacrent    quelques   centaines     de 
Payfans  qui  fe  rendoient  à  une  AlTem- 
.  blée.La  défiance  reprend  les  Religioa- 
Tiaires  du  Vivarais  >  ils  s'arment  de 
nouveau,,  ils  fe  réunifTent  à  la  hâte, 
tes  troupes  marchent  vers  cette  Pro.- 
.  vincej  d'AguefTeau  les  retint  quelque 
temps  fur  la  frontière  j  mais  U  fallut 
obéir  à  d'autres  commandemensj  elle& 
entrent  dans  le  pays  :  elles  rencontrent 
q[uelques  payfans  aiTemblés  jce  fut  unô 
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boucherie,  &:  non  pas  un   combat. 

Louvois    révoque    alors    i'AmnilVie. 

Ce  ne  font  point  ici  des  converfions 

par  logement ,  c'eft  la  punition  d'une 

Province  qu'on  repréfentoic  comme 

foulevée. 

Une  Lettre  de  Louvois,  confervée 
au  Dépôt  de  la  guerre, confirme  tout 
ce  récit.  Elle  eft  adrefTée  au  Dac  de 
Noailles ,  qui  s'étoic  rendu  dans  la  Pro* 
vince. 

Louvois,  après  s'être  plaint  de  ce 
que  d'Agueileau  avoit  imaginé  de  re- 
tenir les  troupes  fur  la  frontière ,  &: 
de  ce  que  leur  Commandant  avoit 
cédé  à  cette  demande ,  ajoute  :  «  Je 
M  vous  fupplie  de  leur  lire  cette 
«  Lettre  à  tous  deux  ,  qui  leur  fera 
5î  connoître  combien  ils  fe  font  trom- 
>3pés,  6c  particulièrement  à  M.  d'A- 
^s  guefTeau  ,  combien  la  conduite  qu'il 
M  a  exigée  de  M.  de  S.-Rliut,  qu'il 
»  fuivic  contre  fon  inclination ,  a  été 
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M  contraire  aux  intentions  de  Sa  Ma- 
ïs jefté ,  &  capable  d'attirer  de  grands 
»  inconvénients  'j. 

ce  L'intention  du  Roi  n'eft  point 
M  que  l'Amniftie  ait  lieu  pour  les 
M  Peuples  du  Vivarais,  qui  ont  eu 
^rinfolence  de  continuer  leur  rébel- 
M  lion,après  qu'ils  ont  eu  connoillance 
M  de  la  bonté  que  Sa  Majeflé  avoît 
M  pour  eux  j  èc  elle  défire  que  vous 
M  ordonniez  à  M.  de  S.  -  Rhut  d'é- 
M  tablir  les  troupes  dans  tous  les 
>3  lieux  que  vous  jugerez  à -propos; 
M  de  faire  fubfifter  lefdites  troupes 
»  aux  dépens  du  Pays;  de  fe  faifir  des 
»  coupables ,  &  de  les  remettre  à 
M  Mon/leur  d'AguefTeau  pour  leur  faire 
>5  leur  procès  i  de  rafer  les  maîfons  de 
>3  ceux  qui  ont  été  tués  les  armes  à  la 
«  main,  &  de  ceux  qui  ne  reviendront 
»3  pas  chez  eux,  après  qu'il  en  aura 
55  fait  publier  une  Ordonnance  j  que 
55  vous  lui  donniez  ordre  de  faire  rafer 


M  les  huft  ou  dix  principaux  Temples 
»  duVivarais  3  &,  en  un  mot,  de  caufer 
5>  une  telle  défolatîon  dans  ledit  pays, 
>5  que  l'exemple  qui  s'y  fera,  contienne 
>3  les  autres  Religion naires ,  &  leur  ap- 
«  prenne  combien  il  eft  dangereux  de 
y>  fe  foulever  contre  le  Roi  »î. 

Alnfî  ces  Infortunés ,  au  lieu  de  faire 
parvenir  au  Roi ,  comme  ils  l'avoicnt 
efpéré,  des  preuves  certaines,  mais 
humbles  &  modeftes,  de  leur  perfé- 
vérance  dans  leur  Foi ,  ne  furent 
peints  à  fes  yeux  que  comme  des  ré- 
belles qu'il  avoit  fallu  promptement 
accabler;  &  le  féjour  des  troupes  dans 
cette  Province,  fervit  encore  de  pré- 
texte à  Louvois  pour  fe  faire  attribuer 
&:  conferver,  dans  la  fuite,  avec  le 
Languedoc,  qui  étoitduDépartement 
de  Châteauneuf ,  la  même  correfpon- 
dance  qu'a  le  Miniftre  de  la  Guerre 
avec  les  Provinces  frontières. 
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CHAPITRE     XÎII. 

ES  hoftilités  entre  la  France  èc 
rEmpire  qui  eurent  lieu  en  1684, 
n'enlevèrent  pas  long -temps  Louis 
XIV  aux  foins  des  affaires  intérieures 
de  fon  Royaume.  La  tranquillité  fut 
aufTi-tôt  rétablie  ;  &  ce  fut  à  cette 
époque  qu'on  délibéra  eniîn  véritabîe- 
ment,&  pour  la  première  fois  , fur  la. 
converfion  générale  de  tous  les  Caivî- 
nides  François  :  mais,  par  une  fatalité 
déplorable,  le  Confeil  adopta  un  plan, 
&:  le  Miniflre  le  plus  accrédité  en 
fuivît  un  autre.  Pour  développer  ce 
funefte  myRèrCjécoutons  d'abord  Ma- 
dame de  A'Iaintenon  :  «  Ses  Miniftrcs 
>3  à  Ratisbonne  »>>  écrit-elle  le  1 3  Août 
1 684 ,  u  ont  ordre  de  fîgner  une  Trêve 
M  de  vingt  ans  j  &  il  gardera  tout  ce 
fi  qu'il  a  pris  depuis  la  Paix  de  Nimé- 
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^îgue...  Il  a  deffein  de  travailler  à  la 

>5  converfion  enrière  des  Hérétiques  i 

"»3  il  a  fouventdes  conférences  lâ-deiTas 

♦3  avec  M.  le  Tellier  ôc  M.  de  Châ- 

M  teauneuf ,  où  l'on  voudroit  me  per- 

«  fiiader  que  je  ne  ferois  pas  de  trop. 

55  M,  de  Châceauneuf  a  propofé  des 

35  moyens  qui  ne  conviennent  pas.  Il 

«  ne  faut  point  précipiter  les  chofes. 

«  Il  faut  convertir,  &  non  pas  perfé- 

33  cuter.  Monfieur  de  Louvois  vou- 

33  droit  de  la  douceur  j  ce  qui  ne  s'ac^ 

Tfi  corde  point  avec  fon  naturel ,  & 

33  fon  empreiïement  de  voir  finir  les 

33  chofes.  Le  Roi  eft  prêt  à  faire  tout 

33  ce  qui  fera  jugé  le  plus  utile  au  bien 

35  de  la  Religion.  Cette  entreprife  le, 

33  couvrira  de  gloire  devant  Dieu  Se 

33  devant  les  hommes.  Il  aura  fait  ren- 

35  trer  tous  fcs  Sujets  dans  le  fein  de 

33  l'Eglife ,  ôc  il  aura  dérruit  l'Héréfie 

33  que  tous  {es  prédéceiïeurs  n'ont  pu 

?3  vaincre  's. 
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Voîlà  donc  le  Roi  délibérant  avec 
fes  Miniftres,  le  Roi  prêta  tout  faire. 
Il  vouioit  déterminément  convertir. 
Le  choix  des  moyens  étoît  difficile  j 
&  l'événement  ne  l'a  que  trop  prou- 
vé. Il  s'âgidoit  de  fe  déterminer  entre 
le  parti  d'une  perfécution  déclarée, 
&  celui  d'une  rigueur  plus  mitigée. 
On  péfe  dans  la  balance  les  moyens 
différents ,  la  févérité  ou  la  douceur  5 
le  Roi  s'en  remettoit  de  ce  choix  à 
{qs  Miniftres  j  &  ceux-ci  ne  doutoient 
pas  du  fuccès.  La  prétendue  facilité 
6.QS  premières  converfions  avoir  don- 
né cette  fatale  efpérancej  l'intérêt  de 
Dieu  &  la  volonté  du  Roi  réunis, 
dévoient  opérer  tous  les  miracles. 

II  paroit  que  le  Marquis  de  Châ- 
teauneuf  fut  cruellement  joué  par  Lou- 
vois  dans  toute  cette  affaire.  Château- 
neuf  ,iî  on  peut  le  juger  par  fa  con^ 
duite ,  étoit  un  homme  d'un  efprit  aile?: 
jufte,  mais  d'un  caradçre  foible.  Il 


M5 

avoît  d'abord  été  pour  les  partis  mô-i 

dérés.  Noailles  >  le  5  Octobre  1683  , 
en  lui  écrivant,  fe  juftifîe  des  rigueurs 
qu'il  exerce  :  «  Je  vous  afliire  que  je 
M  n'agis  pas  par  haine  contre  les  Hu- 
»  guenots  :  dans  le  temps  que  je  vous 
»  demande  la  démolition  de  quelques 
«  Temples  qui  ont  mérité  ce  châtî- 
M  ment ,  6c  la  punition  de  quelques 
»  Miniftres  féditieux ,  je  vous  repré- 
"  fente  aufli  ce  que  des  Miniftres  Gr- 
>•  déles  au  Roi ,  ont  mérité  par  leur 
«  bonne  conduite  vj.  Une  des  maximes 
de  Châteauneuf  étoit  :  c^  Qu'il  ne  fal- 
»  loit  pas  mettre  trop  de  bois  au  feu  ». 
On  l'avoir  vu  rallentir  l'impétuofité 
des  pourfuites  du  Parlement  de  Tou- 
loufe. 

Louvoîs,  au  contraire,  avoir  com- 
niencé  la  perfécution  en  Poitou,  eti 
Languedoc,  en  Dauphinc.  Mais  il 
connoilToit  trop  bien  fon  Maître,  pour 
ouvrir  hautement  une  opinion  fi 
çdieufe. 


Lauis  XîV,  étoîc  doux  5c  fier.  lî 
ëcoit  attaché  à  fa  gloire ,  a  Thonnent 
de  fa  Nation, a  l'éclat  de  Ton  règne. 
Son  ame,  naturellement  tendre, étoit 
encore  un  peu  amollie  par  la  Société 
des  femmes  &  par  le  foin  de  leur 
plaire  s  fon  efprit  n'étoic  pas  d'une 
grande  étendue  j  mais  ce  qu'il  en  avoit 
étoit  jufte  &  élevé.  Sa  probité  étoît 
refpeclée  :  c'étoît  un  des  plus  hon- 
yiêtes-hommes  de  fon  Royaume  -,  mais- 
J'obftacle  l'irritoit  :  fon  refTentiment 
êi  fa  colère  fe  renforçoîent  par  le 
temps.  Son  éducation   avoit  été  né- 

L 

gligée  >  on  avoit  long-temps  pris  à- 
tâche  de  l'éloigner  de  toute  inftruc- 
tîon.  Quelques  femences  de  Piété 
étoient  les  feules  que  la  Reine  fa 
mère ,  eût  fait  germer  en  lui  ;  6c  les 
grandes  qualités  qu'il  développa  auffi- 
tôt  que  les  rênes  de  l'Etat  furent 
remifes  dans  fes  mains,  cet  amour  de 
la  gloire  ,  6i  plus  encore  ^  cet  amouc 

de 


257 
de  Tordre ,  ce  foin  perpétuel  de   ù. 
dignîté^ce  travail  fréquent  &  régulier , 
avec  cliacuti  de  Tes  Miniftres ,  ce  foin 
de  là  Difcipline  ,  qui  produific  toutes 
les  victoires  de  fon  règne,  fon  accueil 
prévenant  pour  tous    les   genres   de 
de  mérite  ,  tout  cela  fut  fon  propre 
ouvrage.  Des  hommes ,  vcrfés  dans 
Pétude  des   caradères ,  ont  dit  que 
[qs    principes    n'étoient  point   afTii- 
rés  j  que  ce  n'étoit  point  par  des  ma- 
ximes fuivies  qu'il  gouvernoit  j  mais 
par    les    impreffions     q^e    lui    don- 
noient  ceux  dont  il  étoit  environné. 
II  le  faut  avouer, &  tout  ce  que  nous 
avons  développé  dans  ces  éclairciiïe- 
mentshiri:oriques,enefl:une  déplorable 
preuve.   Dans  la  conjoncture  même 
que  nous  cherchons  àéclalrcir,  n'cft- 
il  pas  évident  qu'il  cédoit  à  cette  ligue 
formée  autour  de  lui,  à  cette  efpcce 
de    Triumvirat  qui    avoit  uni     pour 
un  moment,  fon  époufe  ,  fonMinif- 
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tfe  6c  Ton  confe/Iëur  :  Triumvirat  qui 
eut  le  fort  de  toutes  les  alliances  de  ce 
genre  ,  connues  dans  l'Hiftoire  ,  &  qui 
fe  termina  par  la  haine  mutuelle  de 
ces  trois  affociés.  Mais  ajoutons  que 
fes  fentimens  étoient  toujours  nobles 
&  droits  i  que  les  impreflîons  qu'on 
s'efForçoit  de  lui  donner  ,  dévoient 
être  proportionnées  à  la  trempe  de 
ce  grand  caractère.  Ainlî  Louvoîs  lui 
avoit  infpiré  l'amour  des  conquêtes: 
Colbert ,  l'amour  de  la  profpérité  pu- 
blique :  Montefpan  le  féduifit  par 
tous  les  agréments  de  l'efprit  6c  du 
goût ,  par  ceux  de  la  magnificence , 
par  le  choix  dans  les  plaifirs,  par 
une  plaifanterie  fine  6c  mordante  , 
mais  jufte  6c  fûre  ,  ^  qui  n*atta- 
quoit  jamais  que  les  vrais  ridicules  : 
Maintenon  le  fixa  par  l'idée  no- 
ble &  touchante ,  de  ne  plus  donner 
à  Tes  fujets ,  que  l'exemple  des  bonnes 
moeurs ,  6c  dss  vertus  domeftique^  ; 
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Villeroî ,  par  la  probité  :  Ton  confef- 

feur  ,  la  Chaîfe ,  en  le  décournanc 
d'une  piété  trop  auftère ,  trop  minu- 
tieufe  &  peu  feance  à  un  grand  Sou- 
verain. On  put  le  tromper  &  l'égarer  $ 
mais  aucun  goût  ne  l'avilit:  aucune 
favorite  ne  le  déprava  j  fa  pairion 
même  pour  la  veuve  Scarron  ,  fut 
loin  de  le  dégrader-,  de  comme  les 
hommes  fe  conduifent  bien  plus  par 
leurs  fentiments  &c  leur  caractère^  que 
par  des  maximes  &:  dts  raifonnements^ 
Louis  XIV  5  malgré  les  fautes  de  Ton 
règne  ,  gouverna  toujours  avec  gran- 
deur j  avec  des  intentions  droitcf:  , 
èc  reftera  toujours  grand  aux  yeux 
de  la  Poftérité. 

Non  ,  la  plus  légère  tentative  pour 
renverfer  les  ftatues  élevées  à  Louis 
le  Grand,  ne  nous  fera  point  impu- 
tée 5  nous  rendrons ,  au  contraire  ,  un 
jufte  hommage  à  fa  mémoire.  Son 
caractère  Téloignoit  de  la   perfccu- 
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tloû ,  quoique  Pefprit  général  de  fort 
fîècle  lui  eût  permis  d'être  perfécu- 
teur.  Car,  fî  à  l'époque  où  le  Confeil 
du  Roi  s'occupa  de  cette  importante 
délibération ,  Its  maximes  atroces  de 
l'intolérance  ne  rétentilToient  pas 
dans  les  chaires,  ne  fe  produifoient 
pas  dans  les  livres  s  fi  le  Clergé  ca- 
choit  avec  foin  cette  doctrine ,  c'étoic 
par  un  refte  de  crainte  qu'inrpiroient 
encore  les  événements  paiîes.  Non- 
fçulement  la  tolérance  Politique,  & 
celle  qu'on  peut  nommer  Philofo- 
phique ,  mais  la  tolérance  Chrétienne 
étoit  prefque  généralement  inconnue^ 
&,  dans  les  années  fuivantes ,  quand 
Louis  XIV  fe  trouva  engagé  involon- 
tairement ,  &  à  fon  in  feu  ,  dans  la 
perfécution,  lors  même  que  les  Calvi- 
niftes  n'y  oppofoîent  que  les  pleurs  ôc 
la  fuite  ,  une  nombreufe  partie  du 
Clergé  éleva  la  voix,  pour  juftifier les 
plus  odieufes  contraintes ,  &  pour  en 
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demanda:  la  continuatîon.Nous avons 
en  manufcrit,  je  l'ai  déjà  annoncé, 
le  recueil  de  ces  Lettres,  &  quel- 
ques-unes font  frémir. 

Louis  XIV  permit  donc  qu^on 
propofôt  dans  fon  Confeil  les  ma- 
ximes de  l'intolérance  &,  les  moyens 
de  perfécution  j  mais  on  a  remarqué 
que  la  cruauté  appartient  aux  lâches; 
&  Ton  aime  à  voir  dans  une  telle  dé- 
libération ,  comment  la  vraie  con- 
noiiïance  de  ce  grand  caractère  eri 
impofe  à  ceux  de  fes  Minières  quî 
en  avoient  un  plus  fréquent  ufage» 
L.e  févère  Louvois  fe  donne  le  mé- 
dite de$  partis  modérés ,  certain  d'u- 
furper  enfuite  tout  le  mérite  dit 
fuccès,  par  l'emploi  fecret  des  moyens 
les  plus  violents. 

Châteauneuf  ,  au  contraire  ,  quî 
avoit  vu,  d'année  en  année,  la  févérité 
s'accroître  ,  qui  voyoit  la  perfécution 
commencée ,  qui  ne  pouvoit  fe  diiîî- 

R  iij 


muler  qu'on  y  avoir  été  conduit  pas 
à  pas ,  opina  pour  la  févérité  ,  s''cnL 
donna  le  démérite  auprès  du  Roi , 
revint  de  bonne-foi  à  l'opinion  du 
ConT^il^  &  rentra  dans  le  fyflême 
des  -  moyens  qui  paroifïoient  alors 
doux  &  modères. 

Voilà  le  véritable  mot  de  toutes 
les.  énigmes  que  cette  époque  femble 
nous  préfenter.  Voilà  pourquoi  une 
foule  d'Edits  qui  paroiflent  tenir  au 
projet  de  /ufpendre  long-temps  en- 
core la  Révocation  de  l'Edit  de  Nan- 
tes ,  vont  fe  fuccéder  rapidement  , 
&  pourquoi  ce  même  fyflême  fera 
promptement  renverfé,  ôc  l'oppreffion 
portée  à  fon  comble. 
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CHAPITRE    XIV. 

C-'HATEAUNEUF  Sc  le  fils  de  Coî- 
bert  s'attachèrent  à  la  réfolution  prife 
dans  le  Con^feil.  Ils  fuivirent,  pendant 
un  efpace de  quatorze  mois, un  plan: 
rigoureux  ,  il  efl:  vrai ,  mais  où  il  en- 
troît  encore  quelque  refpeâ:  pour  la 
tolérance  :  un  plan  qui  devoît,  avec 
un  peu  de  lenteur ,  amener  la  con- 
verfion  générale  du  Royaume  ,  & 
Satisfaire  la  piété  de  Louis  XIV, 
aiïez  jeune  encore ,  pour  jouir  un  jour 
de  ce  grand  fucccs.  Descirconftances- 
étrangères ,  telles  qu'une  aflemblée  du 
Clergé  ,&,les  inftances qu'elle  fît  pour 
obtenir  du  Roi  de  plus  grandes  ri- 
gueurs y  ajoutèrent  à  leur  zèle ,  6c  hâ- 
tèrent un  peu  leur  marche  ,  mais  fans 
les  détourner  de  la  route  qu'ils  avoienc 
prife.  On  vit  donc ,  pendant  quatorze 
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mois  ^  Ce  fuccéder  avec  trop  de  rapi- 
dité peut-être  ,  une  foule  de  Décla- 
rations pour  reftreindre  les  privilèges 
dont  jouifToient  encore  les  Proteftants. 
Un  grand  nombre  de  Temples  furent 
abbatus  ,  la  plupart  de  leurs  Ecoles 
fupprimées,  leur  fameux  Collège  de 
Sedan  donné  aux  Jéfuites  3  toutes  les 
charges  judiciaires  ou  municipales 
leur  furent  interdites  *,  les  fondions 
d'Avocat,  Procureur,  Médecin, leur 
furent  ôtées,  defenfes  d'exercer  la 
Chirurgie >  plus  de  places  pour  eux 
dans  la  maifon  du  Roi,  ni  dans  celles 
des  Princes.  Les  penfîons  retranchées 
aux  Officiers  Proteftants  >  defenfes  à 
leurs  Synodes  de  fe  mêler  d'aucune 
affaire  publique,  ou  de  recevoir  au- 
cun legs ,  aucune  donation  5  defenfes 
à  leurs  Miniftres  de  rien  dire  contre 
la  Doclirine  Catholiquej  defenfes  d'en- 
feigner  chez  eux  le  Grec,  l'Hébreu, 
la  Philofophie  ,  la  Théologie.  Encore 
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quelques  pas,&  on  touchoit  au  point 
OLiil  fembloic  qu*on  voulut  arriver, 
&  qu'on  duc  s'arrêter.  Les  Proteftants 
alloienc  être  réduits  à  la  tolérance  la 
plus  étroite,  à  la  (impie  liberté  de 
confcience  ,  aux  profeflîons  qui  ne 
pouvoient  leur  être  enlevées  fans  por- 
ter un  trop  grand  préjudice  au  Royau- 
me ,  telles  que  le  commerce ,  les  arts , 
l'agriculture  &  le  fervice  militaire  j 
aux  droits  dont  on  ne  peut  dépouiller 
un  citoyen  fans  outrager  l'humanité, 
tels  que  la  permiflion  de  fe  marier, 
celle  d'enfevelir  leurs  morts  ,  celle 
d'élever  leurs  enfants. 

Il  eft  même  fort  à  remarquer  que 
chaque  Intendant  de  Province ,  conti- 
nuant à  demander  la  Déclaration  la 
plus  analogue  à  fa  pofition  ,  &;  ces  Dé- 
clarations ainfi  obtenues  ,  étant  aufîî- 
tôt  érigées  en  Loix  générales ,  la  Cour 
refufoic  quelques-unes  de  ces  denian- 
des ,  dont  rinjuftice  étoit  trop  mani- 
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fefi:e,&:  aurok  blefTé  la  Jurifpru Jence- 
du  Royaume.  On  propofa  de  leur  ôter 
le  droit  de  tefter.  Le  Chancelier  le 
Tellier  rejetta  cette  propofition.  Avec 
quelle  indignation  eut-il  repoulTé  le 
projet  de  les  réduire  à  ce  dépouille- 
ment abfolii  de  toutes  les  prérogati- 
ves de  citoyens ,  où  le  concours  for- 
tuit dts  événements  les  a  réduits  dans 
notre  fiécle  ?  Il  exifte  à  la  Bibliothè- 
que du  Roi  un  recueil  de  Lettres  de 
ce  vieux  Chancelier, adreHëes  à  tous 
les  Parlements, fur  différentes  matières 
de  Jurifprudence  :  on  le  voit  rallentir 
leur  impétuoiité  ,  fe  conduire  en  fage 
inodérateur,  en  digne  chef  de  la  Ju- 
iHce  ,  qui  s'attachoit  à  ce  que  les  Pro- 
teftants  confervaflent  tous  les  droits 
qui  leur  appartenoient  encore.  On  le  • 
voit  feulement  au  commencement  de 
ce  nouveau   période  ,  retenir  d'une- 
main  plus  foible  cette  impétuofité  qui 
devenoit  plus  vive  ,  6c  lailTer  inter- 
préter les  Loix  avec  rigueur. 
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On  vouloic  fur-rout  que  leurs  Pa- 
fteurs  ne  fe  mêlaiïenc  déformais  que 
des  feuis    ades  de  Religion ,  indi(^ 
penfables  dani.  leur  croyance  y  mais 
on  leur  enlevoic  tout  ce  qui  pcuvoic 
les  faire  confidérer  comme  chefs  d'une 
Sede.  On  ôtoîc  de  leurs  mains  le  dé- 
pôt de  tous  les  ades  de  baptêmes , 
de  mariages ,    de   fépultures  ,    forte 
de  fonction  purement  civile,  qui  a 
fait  de    nos  Prêtres  Catholiques  de 
véritables  Officiers  publics.  Ce  dépôt 
enlevé  de  leurs  mains  ,  fut  confié  à 
celles  des  Magiftrats.  On  avoit  même 
trouvé  les  moyens  d'empêcher  qu'ils 
ne  prifTent  trop  d'afcendant  fur  leurs 
dévots  j  àc  de  ne  leur  laiiïer  d'autres 
droits  dans  leur  état ,  que  celui  qu'ils 
tiendroient  dans  chaque  Province  de 
la  fagefle  de  leur  -conduite  £c  de  la 
volonté  des  Adminiftrateurs ,  6c  non 
plus  d'un  traité  avec  le  Prince.  Si  l'on 
eut  fuîvi ,  avec  perfévérance,  ce  plan 
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où  la  liberté  de  confcience  étoît  re- 
flreinte  &  non  pas  violée ,  où  le  droit 
naturel  étoit  refpedé  dans  le  temps 
même  qu*on  faifoit  un  ufage  fi  févère 
de  l'autorité  Souveraine ,  n'eft-il  pas 
évident  qu'on  eût  obtenu,  à  la  longue, 
la  converfion  de  prefque  toutes  les 
familles.  II  eft  dans  les  fentiments 
François  de  céder  à  l'ambition,  plu- 
tôt qu'a  la  crainte.  C'efl:  la  perfécu- 
tion  déclarée  qui  a  fait  une  lâcheté 
de  la  converfion. 

En  comparant  les  différentes  Loîx 
rendues  à  cette  époque  ,  il  eft  im- 
poflible  de  méconnoître  le  plan  que 
fuivoitle  miniftère  j  6c  s'il  fut  prompte- 
ment  oublié,  s'il  eft  demeuré  inconnu 
jufqu'aujourd'hui ,  c'efl  qu'il  fut  ren- 
verfé  prefque  dès  fa  naiffance  par  la 
E  '  ction  Imprévue  àc  précipitée 
de  l'Edit  de  Nantes  ,  &  par  le  fou- 
dain  banniffement  de  tous  les  Mini- 
flres.  Mais  les  fondemens  en  avoient 
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été  très-habilement  pofés  j  &  nous 
pouvons  encore  les  retrouver  fous  les 
débris  qui  les  couvrent,  ôc  ,  pour- 
ainfî-dire ,  fous  cet  amas  de  matériaux 
abandonnés.  Il  eft  même  très-impor- 
tant de  démontrer  la  réalité  de  ce 
deiïein  ,  parce  que  toutes  ces  preuves 
fe  joindront  à  celles  qu'il  nous  fera 
facile  d'accumuler  ,  pour  faire  voir 
combien  la  Révocation  de  l'Edit  de 
Nantes  fut  contraire  à  tout  ce  qu'on 
avoit  projette.  Dès  le  vingt-un  Août 
1684  ,  huit  jours  feulement  après 
les  fecrétes  réfolutionsdu  Confeil,on 
commença  l'exécution  de  ce  deifein  j 
&,  afin  d'enlever  aux  Pafteurs  Réfor- 
més ce  qu'une  longue  habitude  peut 
donner  de  pouvoir  fur  les  efprits ,  il 
leur  fut  défendu  d'exercer  leur  mini- 
ftère  plus  de  trois  ans  de  fuite  dans 
un  même  lieu  \  tant  on  étoit  loin  de 
prévoir  &  de  méditer  leur  prochain 
bannifTement  de  tout  le  Royaume. 
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D'autres  Déclarations  fournirent 
leurs  confîftoires  à  l'infpedion  cl*un 
Juge  Royal  ,  confondirent  les  hôpi- 
Itaux  de  leurs  pauvres  2c  de  leurs 
malades  avec  ceux  des  pauvres  &  des 
malades  Catholiques  ,fans  qu'on  put, 
en  les  y  recevant,  les  forcer  à  changer 
de  Religion  ;  on  reftreignît  de  routes 
parts  ce  qu'on  nommoit  l'exercice 
perfonnel  ,  c'eft-à-dire  le  droit  que 
les  Seigneurs  de  fiefs  avoient  d'ad- 
mettre chez  eux  leurs  vafTaux  ,  aux 
pratiques  de  leur  Religion.  Mais  ,en 
même-temps  qu'on  fermoit  au  Peu- 
ple Calvinifte,  les  châteaux  des  Sei- 
gneurs: en  même-temps  qu'on  abat- 
toit  des  Temples ,  &:  qu'on  forçoit  les 
Minières  de  s'éloio-ner  de  tous  les 
lieux  interdits,  les  Intendants  étoient 
autorifés  à  rappeller  à  leur  choix  tel 
nombre  de  Minières  qu'ils  jugeroient 
]iéce{raire,&  à  les  établir  dans  les  lieux 
ou  ils  le    trouveroienc   convenable. 
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L'écac  qu'on  leur  donnoic  alors  écoîc 
précifénienc  celui  que  le  Clergé ,  avant 
la  publication  de  l'Edic  de  Nantes  , 
avoic  autrefois  demandé  qu'on  leur 
Jairsâc. 

Ce  fut  à  Monrauban ,  Se  auiîî-tôc 
après  la  démolition  du  Temple  de 
cette  Ville  ,  à  la  fin  de  1683,  que  le 
Roi  autorifa  le  premier  exemple  de 
ce  rappel  des  Minières  au  choix  des 
Intendants.  Son  premier  objet  fut 
rAdminiftration  dts  baptêmes.  L'an- 
née fuivante  ,  M.  d'AgnelTeau  de- 
manda le  même  pouvoir  pour  le  Vî- 
varais  &  Iqs  Cévennes  ,  parce  que 
la  févérité  de  Louvois  en  avoit  dif- 
perfé  prefque  tous  les  Fadeurs.  On 
fit  bientôt  le  même  établiffement  en 
Dauphiné,  6cde-Ià  fuccefîîvement  en 
plufieurs  endroits  de  Guyenne  &  de 
Normandie.  Chaque  Intend-ant  y  fat 
d'abord  autorifé  par  un  Arrêt  du  Con- 
kïl  non  public  èc  non  imprimé.  (  Nous 


avons  retrouvé  tous  ces  Arrêts  dans  Icâ 
Archives.) Et,  lorfqu'enfîn  l'exercice 
public  du  Câlvinifme  eut  cefTé  dans 
une  très-grande  partie  du  Royaume  ^ 
Châteauneuf ,  au  commencement  de 
Mai  1685  ,  eue  deilein  de  rendre,  fur 
cette  nouvel. e  autorit  - ,  accordée  aux 
Intendans,  un  Arrêt  général  &  public. 
Mais  le  vieux  Chancelier  leTellier  cro- 
yoit  plus  convenable ,  «  que  les  Inten- 
5î  dantscontinuafTent  à  rendre,  fur  ce 
»  fujet,  des  Ordonnances  particulières^ 
»  d'autant,  écrivoit-il  à  Châteauneuf, 
«  que  c'eft  une  chofe  encore  plus  provi- 
?>  foire  que  des  Arrêts,&:  qui  peut  moins 
5>  dans  la  fuite  fervitde  Titres  aux  Re* 
j>  ligionnaires  >5.  On  pourroit  toute- 
fois foupçonner  que  ce  ne  fût  pas  le 
véritable  motif  de  cette  réferve ,  puif- 
qu'elle  ceffa  bientôt.  Il  paroit  que  ce 
vieux  Chancelier  fcavoit  d'avance  que 
le  Clergé ,  prêt  à  s'afTembler  ,  dévoie 
fe  plaindre  de  ce  nouvel   établifle- 

ment. 
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ment ,  Se  qu'il  voulut  attehdr'è  la  ré- 
paration de  cette  aflemblée  ,    pour 
rendre  ,  comme  il  le  fît ,  cet  Arrêc 
public  &  générai. 

En  effet   le  Clergé ,  que  la  ciévo< 
tion  du  Roi ,  les  harangues  flatteufes 
qu'il  prononçoîc  aux  pieds  du  Trône, 
&    la    piété    générale    rendoicnr   il 
puifîànt,  porta  des  plaintes  contre  ce 
rappel  des  Minières  j  clhs  ne  furent 
point  écoutées.  Il  obtint  prefque  tou- 
tes Tes  autres  demandes ,  Se  ne  put 
rien   changer    au    plan   qu'on    avoîc 
adopté.    Vainement  il    propofa  que 
les  Curés  des  lieux  où  il   n'y  avoit 
plus  d'exercice  ^  baptiCaflent  les    en- 
fants des  Réformés  j  il  citoit  plufieurs 
Svnodes  où  ceux-ci  avoient  décidé 
que. le     baptême    conféré     par    ua 
Prêtre    Catholique     étoit     valable. 
Il  ajoucoic  cette   note  fur  le  cahier 
qui  hit  remis  au  Miniflre  du  Roi. . .  : 
«»  Ceux  de  la  Religion  confentiroienc 
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»  plus  facilement  à  cet  article,  {î,au 

53  lieu  d'être  obligés  de  porter  leurs 
»  enfents  à  i'Egli(è,  les  Curés  les  al- 
»  loient  bapti/ër  chez  eux  ,  fans  exi- 
«  ger    aucun  falaii-e  j   ti   fi   on   leur 
»  accordoic  que  leurs  enfants ,  pour 
>5  avoir   été  baptifés    par  les  Ecclé- 
33  fiaftiques,  ne  feront  pas  cenfés  Ca- 
>3tholiques,  à  moins  qu'ils  n'en  faf- 
53  fent  eux-mêmes  une  nouvelle  décla- 
33  ration    après   l'âge    de   fept  ans  '3. 
Non -feulement  cette   demande  du 
Clergé  ne   fut    point    admifes  mais 
pendant  la  durée  même  de  fon  Af- 
femblée,  de  pour  ainfi  dire ,  fous  fes 
yeux ,  on  acheva  d'établir  dans  pref- 
que  tout  le  Royaume ,  cette  nouvelle 
efpèce  de   Pafteurs  ,   au   choix    des 
Intendants.  Le    i6   Juin    1685,  des 
Arrêts    pareils  les    uns   aux   autres, 
furent  expédiés  pour  donner  à  ce  fu- 
jet,  les  mêmes  pouvoirs  aux  Inten- 
dants de  Languedoc,  de  Poitou,  de 
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Bearn ,   du  Soiironnoîs ,  en  un   mot 

de  toutes  les  Provinces  où  il  y  avoic 
des  Religionaires. 

Une  autre  demande  du  Clergé 
donna  même  occafion  de  confommer 
cet  ouvrage.  Il  fe  plaîgnoîc 'que,  de- 
puis l'interdiclion  d'un  {î  grand  nom- 
bre de  Temples ,  les  Proteftants,  foît 
pour  entendre  le  Prêche  ou  participer  * 
à  la  Cène ,  foit  pour  faire  bénir  leurs 
mariages ,  fe  rendoient  en  foule  & 
de  plus  de  trente  lieues ,  dans  ks 
Temples  qui  fubfiftoient  encorejqu'ils 
chantoient  fur  leurs  routes  des  pfeau- 
mes  à  haute  voix,  &  que  cette  nom- 
breufe  affluence  d'Hérétiques  formoic 
un  trille  fpeclacle  pour  la  vraie  Reli- 
gion. Il  demanda  donc  qu'il  leur  fut 
défendu  d'aller  aux  exercices  de  leur 
Culte  5  hors  des  Bailliages  où  ils 
avoient  leurs  domiciles.  Cette  défenfe 
fut  aufli-tôt  promulguée  ,  &  la  diA 
cuflion  de  cette  Loi ,  difculîion  qui 
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fut  mife  fous  les  yeux  du  Roi,  &  qui 
fiibfifte  dans  les  Archives ,  maïs  qui 
feroic  trop  faRidieufe  a  rapporter  ici, 
contient  une  preuve  de  la  perfuafion 
où  Pon  étoit  alors,  que  cet  état  dés 
chofes  devoit  durer  long- temps. 

Mais ,  auffi'tôt  que  cette  défenfe 
Jeur  eut  été  faite ,  il  fallut  pourvoir 
à  la  bénédiction  de  leurs  mariages^ 
&,  à  peine  l'Aflemblée  du  Clergé  eut- 
elle  été  féparée,  qu'il  fut  rendu  ,  à  ce 
ilijet,  un  Arrêt  public  &:  général.  Cet 
Arrêt  ordonne  que ,  dans  chaque  lieu 
interdit  j  "  l'un  dts  Pafteurs  précé^ 
•îdemment  établis  par  les  Intendants, 
53  donnera  la  bénédiction  nuptiale, 
9i  fans  y  joindre  aucun  prêche,  exhor- 
>,3  tations  ni  exercice  de  la  Religion 
>>  prétendue  réformée ,  que  ce  qui  qÏï 
>3:marqué  dans  leurs  livres  de  difcipli- 
?3  ne,  ni  qu'aucuns  Rcligionaires  ,  au- 
"  très  que  les  proches  parents  dts 
V  perfonnes  qui  feront  à  marier  ,  juf- 
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»>  qu'au  quatrième  degré ,  y  puiiTent 

>ï  affifter  ,  &  que  les  bans  feront  pu- 
»  bllés  par  le  Juge  du  lieu ,  à  TAu- 
«  dience,  &  les  regiftres  des  mariages, 
>3  tenus  au  Greffe  de  la  Juftice  's. 

Cet  Arrêt,  (Igné  le  15  Septembre 
1 68  5,  un  mois  feulement  avant  la  révo- 
cation^ fut  rendu  au  Confeil  du  Roi  : 
non  pas  au  Confeil  des Parties^^réCidé  par 
le  Chancellier  &:  auquel  le  Roi  n'af- 
filie point,  mais  au  Confeil  des  Dépê- 
ches, Sa  M.ijefté  y  étante  il  fut  donc 
rendu  par  le  Roi,  délibéré  en  fa  pré- 
fence  par  tous  fes  Miniftres ,  par 
l-ouvois ,  Seignelai ,  Cbâteauneuf, 
par  le  vieux  Chancelier  le  Tellier 
qui  le  ligna.  Ce  Chef  de  la  Magiftra- 
ture  confentoic  donc  que  \ts  Pro- 
tellants  pulfent ,  dans  la  fuite  des 
temps,  s'en  faire  un  titre  >  ce  font 
les  exprelîions  même  dont  il  s'étojt 
•feryi  j  6c  c'ell  ce  droit  qu'ils  peuvent 
réclamer  aujourd'hui ,   ou  du  moins 
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qu'ils  pourront  réclamer,  des  qu'ils 
feront  reconnus  pour  Pioteftants. 

Telles  font  les  Loix  qui ,  dans 
Ja  mine  de  i'Edit  de  Nantes ,  étoienc 
deftinées  à  leur  afTurer  un  état  civil , 
&  une  tolérance  légale.  Si  en  effet 
on  les  etit  rendues  générales  pour 
tout  le  Royaume,  comme  il  efl:  évi- 
dent qu'on  en  avoit  le  deiïein  ,  l'Edit 
de  Nantes  fe  feroit  trouvé  annullé  fans 
une  révocation  pofitive  5  dans  un  efpa- 
ce  de  temps  qu'on  ne  peut  calculer  , 
il  ffcroit  tombé  de  lui-même.  Déjà 
]es  Protcdants  étoient  réduits  au 
point  où  le  plus  léger  intérêt  les  for- 
çoit  à  embralTer  un  autre  Culte  ,  au 
point  au-deiîous  duquel  on  ne  pou- 
voit  les  faire  defcendre  fans  blelTer 
la  Jullice ,  fans  outrager  l'Humanité. 
Un  pas  de  plus,  &le  Roi  fe  trouvoit 
engagé  dans  une  perfécution  con- 
traire à  fes  lumières  naturelles  6c  à 
fon  caradère. 
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CHAPITRE     XV. 

A  ENDANT  que  le  Confeîl  fe  con- 
duifoic  fur  ces  principes,  il  fe  pafToît 
dans  Iqs  Provinces  des  cliofes  qui 
alloient  tout  changer.  Les  Méuioires 
du  temps  les  plus  irrécufables,  fonn 
abfolum^nt  d'accord  fur  ce  fait.  Ce 
ne  font  point  les  Relations  dts  Réfor- 
més que  nous  rapporterons  :  la  dou- 
leur eft  fujéte  à  exagérer. 
-  Voici  d'abord  comment  s*exprime 
Madame  de  Caylus  .- 

«Le  projet  étoit  grand,  beau  &: 
"  mcme  politique ,  fi  on  le  confidère 
>}  indépendamment  des  moyens  qu'on 
»  a  pris  pour  l'exécuter  «.  Elle  relferre 
enfuite,  en  quelques  phrafes,  le  récit 
de  plufieurs  années,  fe  contente  de 
donner  une  idée  jufte  des  faits  prin- 
cipaux, &   ajoute  :  "  Monfieur   de 
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>!  Louvois  eut  peur,  voyant  la  paîx 
»  faire ,  de  laifTer  trop  d'avantage  fur 
>î  lai    aux    autres   Miniftres  ,    &;    il 
M  voulut,  à  quelque  prix  que  ce  fàt^ 
>3  mêler  du  militaire  dans  un  projet 
»  qui  ne  devoit  être  fondé  que  fur  la 
»  charité  &  fur  Ja  douceur Il  dé- 
jà manda  au  Roi  la  permiflîon  de  faire 
î3  pafTer  dans  les  villes  Huguenotes,  des 
»3  RégÎQienrs  de  Dragons  ,  raflTûranc 
53  que  la  feule  vue  de  fcs  troupes,  fans 
«qu'elles  fifTent  rien  de  plus,  que  de 
>3  fe  montrer,  détermîneroit  les  efprits 
^^  à  écouter  plus  volontiers  la  voix  dts 
53  Fafleurs   qu'on   leur   enverroit.  Le 
»  Roi 53  (c'cft  le  paiîage  que  nous  avons 
déjà  cité}  «'  fe  rendit  contre  fes  propres 
55  Iun:iicrcs ,  &  contre  fon  inclination 
53  naturelle  qui  le  portoit  toujours  â 
5>  la  doaceur.  On  palTa  Ces  ordres,  ôc 
55  on  fît,  à  fon  infcu ,  dts  cruautés  qu'il 
55  auroit  punies,  fi  elles  étoient  venues 
»  à  fa  connoiilance  ;  car  M.  de  Louvoij 


îSr 
w fe  contentoîc  de  lui  dire,  chaque 
»5  jour, tant  de  gens  fe  font  convercis^ 
35  comme  je  l'avois  dit  à  Votre  Ma- 
»  jefté ,  à  la  feule  vue  de  fes  troupes  ». 
D'Agueiïeau ,  depuis  Chancelier  de 
France ,  alors  âgé  de  dix-fept  ans ,  de 
témoin  oculaire  de  ce  qui  fe  palTa  en 
Languedoc,  s'exprime   ainfi  dans  la 
f^ie   de  fort  père^  Ouvrage  qui   n'eft 
point  encore  connu  du  Public:  «'Je 
>3  ne  nommerai  point  ici  l'Intendant 
>3  qui ,  par  une  diftindion  peu  hono- 
»  rable  pour  lui,  fut  chargé  de  faire 
»  le  premier  eflTai  d'une  méthode  /î 
»>  nouvelle  pour  la  converfion  des  Hé- 
»  rétiques.  Il  étoit  des  amis  de  mon 
»  père  &  des  miens  >  homme  d'un  ef- 
>3  prit  doux  5  aimable  dans  la  Société, 
>3  orné  de  plufieurs  connoifTances,  6c 
«  ayant   du    goût    pour    \ts  Lettres 
>•  comme  pour  ceux  qui  les  cultivent  ■-, 
Mmais,foit  par  un  dévouement  trop 
»  ordinaire  aux  Intendants  pour  les 


>5  ordres  de  la  Cour,  foît  parce  qu'H 
>>  croyoic,  comme  bien  d'autres,  qu'il 
55  ne  refioic  plus  dans  le  Parti  Pro- 
»  teftant  qu'une  opiniâtreté  qu'il  fal- 
>>  loit  vaincre  ou  plutôt  écrafer  par 
M  le  poids  de  l'Autorité ,  il  eut  le  mal- 
»  heur  de  donner  au  refle  du  Royau- 
^>me  un  exemple  qui  ne  fut  que  trop 
îî  lul^'i ,  èc  dont  le  fuccès  furpalTa 
■>i  d'abord  les  efpérances  mêmes  de 
>3  ceux  qui  le  faifoient  agir.  II  n'eut 
«  befoin  que  de  montrer  les  troupes , 
>î  en  déclarant  que  le  Roi  ne  vouloir 
53  plus  fouf&ir  qu'une  feule  Religion 
55  dans  Ces  Etats  5  &  l'Héréfie  parut 
53  tomber  à  Tes  pieds.  Les  abjurations 
55  ne  Te  faifoient  plus  une  à  une  v  des 
35  Corps  &:  des  Communautés  entières 
35  fe  convertiiïbient  par  délibération, 
55  &  par  des  réfultats  de  leurs  AfTem- 
55  blées  j  tant  la  crainte  avoit  fait  d'im- 
53  preffion  fur  les  efprits ,  ou  plutôt , 
5>  comme  févenemenc   Ta  bien  fait 
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»j  voir, tant  ils  comptoient  peu  tenir 
»  ce  qu'ils  promeccoient  avec  tant  de 
"  facilité  ». 

Me  feroit-il  permis  d'interrompre 
M.  le  Chancelier  d'AguefTeau ,  èc  d'o- 
fer  demander  à  un  Juge  fi  éclairé  & 
fi  grave ,  pourquoi  il  leur  reproche 
cette  facilité  ?  Si,  d'un  côté,  il  fe  trou- 
va dans  le  Parti  oppreiTeur,  des  Ca- 
fuiftcs  mitigés  qui  foutinrent  qu'on 
devoit  fe  contenter  d'abjurations  ar- 
rachées par  la  crainte,  &  de  conver- 
sons hypocrites, il  fe  trouva  auiîi  par- 
mi les  Proteflants  des  Cafuiftes  miti- 
gés, qui  pensèrent  que  de  telles  ab- 
jurations ain{î  extorquées  ,  étoienc 
évidemment  nulles  -,  que  c'étoient  des 
actes  indifférents  5  &  permis  pour  fe 
fouftraire  à  la  perfécution.  Tout  fe 
réduifoit  donc,  des  deux  parts,  à  la 
plus  fcandaleule  comédie. 

et  C'étoit  5> ,  ajoute  le  Chancelier 
d'Aguefleau/tdans  une  Province  voi- 
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»3  fine  du  Languedoc,  que  fe  paiïbîc 
>)  un  événement  (î  extraordinaire. 
>î  Aîon  père,  qui  en  fentoit  toutes  les 
5j  conféquences ,  en  fat  auffi  effrayé 
»  par  des  vues  de  Politique ,  que  par 
«  un  fentiment  de  Religion.  Il  pré- 
»>  voyoit  dès-lors  ce  que  la  Cour  n*a 
>3  voulu  croire  que  quand  le  mal  a 
5>  a  été  fans  remède  ,  la  fuite  &c  la 
55  défertion  d'une  grande  partie  dts 
)3  Religionnaires  >5. . . .  II  déplore  avec 
éloquence  les  défaftres  de  cette  émi- 
gration i  Se  il  raconte  que  fon  père 
demanda  auffi -tôt  fa  retraite  i  mais 
qu'un  délai  involontaire  le  rendit 
fpeclateur  j  malgré  lui  ^  des  maux  dont 
il  vouloit  éviter  <l'être  témoin  -,  & 
qu'à  la  faveur  des  Dragons  qui  rem^ 
pliiToient  la  ville  de  Montpellier ,  hs 
Prêtres  ne  pouvoient  plus  fuffire  a 
recevoir  la  foule  des  Calviniftes,  qui 
le  hâtaient  de  venir  faire  leur  abju- 
ration. c<  La  manière  dont  ce  miracle 
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»  s'opéroic ,  n'a  été  « ,  ajoiite-t-il ,  «^  que 
^3  trop  connue  :mon  fujet  ne  m'oblige 
î3  point  à  l'expliquer  j  &:  pIut-à-Dieu 
«  qu'il  me  fik  aufii  pofTible  d'en  effacer 
M  à  jamais  le  fouvenir  de  la  mémoire 
«  des  hommes, qu'il  m'ell:  aifé  de  n'en 
«  point  parler.  Les  faits  finguliers 
M  qu'on  venoit^  tous  les  jours,  nous  ra- 
>î  conter,  auroient  fuffi  pour  percer 
î>  un  cœur  moins  fenfible  èc  moins 
53  religieux  que  celui  de  mon  père". 

Quelles  écoient  cependant  les  Rela^ 
lions  mifes  fous  les  yeux  du  Roi  ?  Nous 
avons  trouvé  dans  les  x\rchivesdu  Lou^ 
vre,  l'original  même  de  Ix  Relation  des 
converfions  faites  en  Béarn,  C'eft 
cette  Province  que  M.  d'AguelTeau 
indique  comme  voifine  du  Langue- 
doc, &:  où  il  dit  que  fe  fie  le  premier 
cffai  d'une  million  fî  étrange. 

Mais  ,  pour  bien  développer  cet 
événement ,  il  efl  nécelïaire  de  re- 
ptendre  ce  récit  d'un  peu  plus  haut» 
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Quand  on  avoir  fufpendu  ces  pre^ 
mières  Dragonnades ,  dont  Mariiiae 
avoit  donné  l'exemple  ,  on  n'avoie 
point  révoqué  cette  fatale  Ordon- 
nance qui  les  autorifoit  j  cette  exemp' 
îion  de,  loger  des  gens  de  guerre ,  ac- 
cordée pour  dp.ux  ans  aux  nouveaux 
Convertis.  On  fait  que, fous  ce  régne, 
l'autorité  Royale  céda  quelquefois, 
mais  ne  parut  jamais  fe  retrader  3  &, 
s'il  nous  eft  permis  d'interpréter  la 
conduite  de  Louvois,  par  fon  ca- 
radère  ,  par  fon  ambition,  par  (jl 
conduite  précédente  &  par  celle  que 
déformais  il  va  tenir  ,  nous  dirons 
que  ce  Miniflre ,  trop  prévoyant  pour 
ne  pas  s'oppofer  d'abord  aux  progrès 
de  la  dévotion  du  Roi ,  trop  ambi- 
tieux, pour  ne  pas  fonger  enfuite  à 
s'emparer  feul  de  la  converfîon  géné- 
rale du  Royaume  ,  s'étoit  refërvé  le 
pouvoir  d'ufer  des  mêmes  moyens, 
û   les   mêmes   circonftances  renaiA 
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foîent  encore.  En  effet,  dès  le  mois 
de  Mars  i63^  ,  il  méditoic  de  recom- 
mencer les  Dragonnadis,  On  voie  par 
Tes  Lettres,  confervées  au  dépôt  de 
la  guerre  ,  qu'il  prenoit  de  fecrecs  ar- 
rangements pour  renouveller  à  quel- 
que-temps de-là  ,  en  Poitou  &  dans  le 
pays  d'Aunis ,  re{rai  de  convertir  \^s 
Huguenots,  par  le  logement  arbitraire 
des  Troupes  ;  lorfqu'un  événement 
inattendu  précipita  toutes  Tes  mefu- 
res.  Une  Armée  Francoife  marcha  en 
Béarn  &  fut  deftinée  à  faire  une  irrup- 
tion en  Efpâgne.  Des  motifs  abfolu- 
ment  étrangers  aux  conver/ions,  occa- 
fîonnèrent  la  marche  de  cette  Armées 
&:  nous  les  rapporterons  ici ,  parce 
qu'on  y  verra  la  première  origine  d'é- 
vénements qui,  de  nos  jours_,  ont  me- 
nacé &:  menacent  encore  la  tranquil- 
lité générale  de  l'Europe. 

Le  Roi  venoit  de  dicter  aux  Rivaux 
de  la  France  les  conditions  d'une  Ion- 


gue  trêve.  L'Europe,  prefque  entière, 
avoit  fubi  les  Loix  qu'il  lui  avoit  im- 
pofées ,  quand  des  avis  lurs  &  fecrets 
lui  apprirent  qu'il  fe  tramoit  à  Vienne 
6c  à  Madrid  des  projets  contraires  4  Tes 
intérêts.  Charles  II,  Roi  d'Efpagne, 
marié  depuis  fix  ans  à  une  PrincelTe  du 
Sang  de  France  ,  n'avoit  point  d'en- 
fants ;&  Ton  extrême  foibleiTe  donnoit 
déjà  lieu  à  former  de  grands  deffeins 
fur  la  fucceflîon  éventuelle  des  diffé- 
rents Etats  qui  compofoient  la  Mo- 
narchie Efpagnole. 

On  propofoit  au  Roi  d'Efpagne 
d'abandonner  dès-lors  le  Gouverne- 
ment des  Pays-Bas  à  TEledeur  de  Ba- 
vière ,  deftiné  pour  Epoux  â  une- 
ArchiduchelTe  d'Autriche  j  &,  par  une 
fuite  des  arrangements  qui  feroient 
pris  pour  alfûrer  la  Monarchie  Efpa- 
gnole à  ces  deux  Epoux,  les  Etats 
de  Bavière  dévoient  être  réunis  à 
ceux  de  la  Maifon  d'Autriche  en  Alle- 
magne. A  cette 
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A  cttiz  nbuvclle  ,  reçue  à  la  fin  dû 
inois  de  Mars.,  Louis  Xî  V  ne  avan-- 
cCr  une  Armée  fur  la  frontière  a  Ef- 
pagne. Soyons  jades,  &  fâchons  admi^ 
rer  les  calens  extraordinaires  de  ce 
"xj^cme  JVÎinirtre  ,  fi  dangereux  alors 
pour  la  profpérité  intérieure  du  P\.oy- 
auRie.  En  quinze  jours ,  une  Armée 
nombreufe ,  pourvue  de  tout  ce  qui 
étoic  néceilàire  pour  entrer  en  Cam^ 
pagne  ,  fe  trouva  portée  en  Béarn,  6c 
prête  à  pafTer  les  frontières.  Un  Am- 
balFadeur  de  France  éroic  lentement: 
en  route  pour  Aladrid.  Il  reçoit  ordre 
d'accélérer  Ton  voyage,  &z  de  noti- 
fier au  Roi  d'Efpagne ,  «^  que  le  Roi 
îj.va  employer  tous  les*  moyens  que 
>î  Dieu  lui  a  mis  en  main,  pour  empc- 
M  cher  l'exécution  des  projets  qu'on 
ïî  tramoit ,  &  que,  s'il  ne  reçoit  una 
"  réponfe  prompte  &  précife,  l'Ar- 
»  mée  qui  s'aiïemble  en  Béarn  ,  va 
>?  porter  auiîi-tgc  la  Guerre  dans  les 

T 


«  endroits  les  plus  fenfibles  à  la  Mô^ 
fi  narchie  Efpagnole  >5. 

Tels  étoient  alors  la  puilTance  6S 
l'orgueil  de  la  France  :  ainfi  s*eft  ter- 
miné un  des  plus  beaux  périodes  de- 
gloire  qu*âit  jamais  eu  aucun  Empire» 
Il  commence  avec  la  paix  intérieure 
du  Royaume  fous  Henri  IV,  &  le 
moment  oul^Editde  Nantes  fut  révo- 
qué ,  en  a  marqué  le  terme.  Par 
quelle  fatalité  la  France  va-t-elle  tarir 
pour  un  long  tems  la  fource  de  fes 
richeffes ,  envoyer  à  Tes  ennemis  fes 
meilleurs  Matelots,  une  élite  de  (es 
braves  Officiers,  des  Corps  nombreux 
de  Soldats  aguerris  par  Cqs  vidoires, 
livrer  à  Ces  rivaux  tous  les  Arts  qui  la 
rendoient  fi  florifFante,  &:  fe  faire  à 
elle-même  une  plaie  que  plus  de  cent 
années  n'ont  pas  encore  fermée  ! 

Ce  fut  donc  pendant  le  féjour  de 
cette  Armée  en  Béarn,  que  l'Inten- 
dant de  cette  Province ,  fe  livrant  à 
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un  zèle  Apoftolique,  déclara  que  le 
Roi  ne  vouloir  plus  qu'une  Religion 
dans  fcs  Etacs.  Cet  Inc#4idanc,  qui  fe 
nommoit  Foucault ,  étoic  pecic-fîls  de 
l'Ingénieur  qui  propofa  êc  fît  exécuter 
la  Digue  de  la  Rochelle.  II  femble 
qu'il  eût  pris  dans  la  gloire  même  de  fa 
famille,  ce  zèle  héréditaire  pour  l'ex» 
tinclion   d'une  Secle  que  Ton  Aïeul 
avoit  tant  contribué  à  afFoiblir.  Il  mé- 
ritoit  d'ailleurs  tous  \qs  éloges  que  fait 
de  lui  le  Chancelier  d'Agueiïpau.  Il 
s*étoit  rendu  recommandable  dans  Çts 
diverfes  Intendances ,  pas  (ts   foins 
pour  rembellifTement  des  Villes.  Son 
érudition  étoit  vafte  ,  &   c'efl  à  lui 
qu'on    doit  ,  par  un   contrafte  afTez 
étrange,  la  découverte  &  la  publica- 
tion d'un  fameux  Ouvrage  de  l'Anti- 
quité ,  fur  la    mon   des   Perfécuteurs, 
Tout  ce  que  peut  imaginer  la  licence 
du  Soldat  fut  exercé  en  Béarn  contre 
Its  Calvinifccs.  On  attribue  à  cet  In- 

Tij 


2  9^. 

tendant  cl'avoîr  perfeclionné  plus  d'ua 
genre  de  torture. 

«<On  s'écudioit»,  difent  Iqs  Mémoi- 
res du  temps  ,  «  à  trouver  des  tour- 
>3  ments  qui  fuiTent  douloureux  fans 
»  être  mortels,  &  à  faire  éprouvera 
«  ces  malheureufes  vidlmes  tout  ce 
53  que  le  corps  humain  peut  endurer 
"  fans  mourir  55. 

Et  cependant  la  relation  mife  fous 
les  yeux  du  Roi,  ne  parle  ni  de  vio- 
lences ni  de  Dragonnades.  On  n'y 
entrevoit  pas  qu'il  y  ait  un  leul  fol- 
dac  en  Béarn.  La  converfîon  générale 
paroîc  produite  par  la  Grâce  divine. 
Il  ne  s'agit  que  d'annoncer  les  inten- 
tions du  Roi  5  que  d'indruire  d^s  gens 
qui  s'emprefient  à  demander  d'ctre 
inftruits.C'eil  par-tour  une  foumifiion 
prompte,  &  qui  femble  prévenir  les 
volontés  d'un  Prince  dont  toutes  hs 
entreprifes  font  favorifées  du  Ciei. 
Tous  courent  aux  Egiifes  Catholiques 
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pour  chanterle  Tz  Z?er^;72,ena(5î:îonsd[e 

grâces, 5c  l'on  folemnife  cette heiireafe 
réunion  par  des  feux  de  joie ,  ^\x  brurt 
du  canon  ,  &  aux  acclamations  una- 
nimes de  Vivt  h  Roi. 

Ce  fiiccès  prétendu ,  les  éloges  8z 
les  honneurs  mêmes  qui  furent  pro- 
digués à  l'Intendant  5  excitèrent  aniîi- 
tôt  l'émulation  d'un  grand  nom.bre 
de  {qs  confrères.  Ceux  des  Généra- 
lités voifines  demandoient  à  l'enVi 
d'employer  les  mêmes  troupes.  Mais 
l'armée  continuoit  de  camper  furies 
frontières  d'Efpagne^  6:  quoique  cette 
Cour  n'eût  pas  différé  d'un  momenc 
la  réponfe  qu'on  avoir  exigée  d'une 
manière  fi  menaçante,  on  employoic 
la  préfence  de  cette  armée  pour  ter- 
miner, par  une  fuite  de  négociations 
femblables ,  d'autres  difficultés  furve- 
nues  à  l'exécution  des  derniersTraités. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois 
:  d'Août  5  hs  troupes  Françoifes  qutt- 
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tèrent  enfin  cette  frontière  ^  &  ce  qui 
détermina  leur  retraite  n'eil:  pas  moins 
mémorable  que  leur  funefte  deftina- 
tion  en  rentrant  dans  le  Royaume. 

Louis  XIV  inilruifit  Ton  ambafTa- 
deur  diideATein  ,  formé  par  IeCon(eil 
Autrichien  &;  par  les  Partifans  de  la 
Cour  devienne  en  Erpagne,de  por- 
ter le  Roi  Catholique  à  afsLirer  fa 
fucce/îîon  ou  à  TArchiduc  ou  à  l'Ar- 
chiHuchefTe  ,  ou  à  quelque  autre 
Prince  qui  fin  capable  de  s'oppofer 
aux  droits  de  la  maifon  de  France. 
Il  lui  ordonne  de  veiller  aux  intrigues 
qui  pOLirroîent  fe  tramer,  de  s'occu- 
per à  calmer  les  anciennes  haines  d^s 
Efpagnols  contre  la  France,  &  pour 
cet  effet  :  «^  Vous  leur  ferez  connoître 
»  que  tous  mes  deiïeins  ne   tendent 

«  qu'à  affermir  la  paix  de  l'Europe 

»&;  à  profiter  d'une  fi  favorable  con- 
»5  jonclure  de  temps ,  pour  ajouter  au 
>3  bonheur  de  mes  Sujets ,  celui  d'une 
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«  parfaire  &  entière  réunion  au  gîron 

»î  del'Eglife  ,  &  pour  contribuer,  au- 

»3  tant  qu'il  mé  fera  polfible  ,  à  l'aug- 

»  mencacion  de  notre  Religion  dans 

»  tous  hs  autres  Etats  Chrétiens  où 

J3  elle  commence  a  revivre». 

Louvois  adreiïa  auffi-tôtie  premier 

ordre  pour  hs  grandes  &c   fameufes 

Dragonnades, au  Marquis  deBoufflers, 

Général    de    l'armée    affemblée    en 

Béarn.   Je   mettrai  cette  Lettre    en 

«ntier  fous  its  yeux  du  Ledeur  ,  àc 

i^uelques  paiTages  des  Lettres  fuivan- 

tes ,  où  les  mêmes  ordres  feront  plus 

développés.  Elle  eft    du   31    Juillet 

1685. 

"  Vous  aurez  vu  ,  par  mes  précé- 

»  dentés, qu'il  n'y  avoit  point d'appa.- 

»rence  que   le  Roi   vous  ordonnât 

>3  cette  année  de  faire  aucune  îrrup- 

M  tion  en  Efpagne.  Je  ne  puis  préfen- 

»  tement  que  vous  confirmer  la  même 

M  chofe  j  le  Confeii  de  Madrid  con- 
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ri3  feotcint  litr  les  înftancei  qui  lui  font 
sî  Elites  de  la  part  du  Roi, à  tout  ce 
>3  que  Sa  Majefté  peut  délirer  j  ce  qui 
«  lui  a  fait  juger  â  propos  de  fe  iervlr 

j*>  des  troupes  qui  font  à  vos  ordres, 
5;  pour,  pendant  le  reflede  cette a»- 
>3  née ,  diminuer,  le  plus  que  faire  fe 
»3  pourra,  dans  les  Généralités  de  Bor- 
«  deaux  &l  de  Montauban ,  le  grand 
53  nombre  de  lieligionnair es  qui  y  fonr, 
w  &.  eiTayer  d'y  procurer,  s'il  qPc  poffi- 
>3  ble,  un  auffi  grand  nombre  de  con- 

.  M  verrions  qu'il  s'en  eft  fait  en  Béarn>3. 
Cl  Pour  y  parvenir.  Sa  Majeflé  dé- 

•  3>iire  que  vous,  confériez  avec  MIVI. 
"  de  Ris  &:  de  la  Berchère,  (  Inten- 

_dants  de  ces  deux  Généralités  )  6c 
53  vous  informiez  d'eux  àcs  endroits 
?>de  leur  département ,  où  il  y  a  le 
>3  pl'js<^de  Religionnaîres  j  qu'en  exé- 
5>  cution  d(is  Ordres  de  Sa  JViajefté, 
«  donc  je  vous  envoyé  un  grand  nom- 
n  bre  en  blanc  ,^  que  vous  rçinplirez, 
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>>  pour  cet  effet ,  vous  falTiez  marcher 
>i  dans  chaque  Communauté  le  nom- 
îî  bre  de  Cavalerie,  d'Infanterie,  ou 
'5  de  Dragons  que  vous  concerterez 
^î  avec  euxj  que  vous  les  fafîiez  loger 
«  entièrement  chez  les  Religionnaires, 
5ï  6:  les  délogiez  de  chez  chaque  par- 
55ticulier,à  méfure  qu'il  fe  conver- 
ti tira  j  que  vous  retiriez  les  troupes- 
'>3  de  la  Communauté  ,  pour   les  en- 
«  voyer  dans  une  autre ,  lorfque  tous 
53  les  Religionnaires  feront  convertis, 
"  même  lorfque  la  plus  grande  partie 
»  aura  pris  le  bon  parti ,  différant  juf- 
"  qu'à  un  autre  temps  de  faire  con- 
»  vertir  le  refte  ,  fuivanc  qu'il   vous 
»  fera  expliqué  ci  après  «. 

»  Que  ,  pendant  le  temps  que  les 
w  troupes  feront  chez  lefdits  Rcli- 
i>  gionnaires,  vous  ne  fouffriez  point 
w  qu'elles  y  faffent  d'autres  défordres 
>3  que  de  retirer  20  fois  par  place  de 
,îï  Cavalier  ou  Dragon  ,  pour  le  foui^ 
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»  rage  S:  uflenfile  ,  &  i  c  fols  par  place 
>»  de  fanraffinjpour  lemcmeuflenfile». 

«'  Que  vous  fafliez  punir  trèsfévè- 
»  renient  les  Officiers  ,  Cavaliers ,  Sol-* 
«  dacs  ou  Dragons  ,  qui  outrepafTe- 
w  ront  ce  que  vous  aurez  réglé  55. 

»  Que  ,  (î  ce  qui  s'exécutera ,  à  l'é- 
>3  gard  des  Religionnaires  ,  en  portoit 
»  quelques-uns  à  tenir  quelques  di(- 
M  cours  féditieux  ,  vous  les  fafliez  dili- 
«  gemment  arrêter  &:  remettre  entre 
»3  \t%  mains  du  Parlement ,  du  redore 
«  du  quel  il  fera ,  pour  lui  être  fait 
M  fon  procès  », 

"Que,  fi  quelque  Communauté  pre- 
»  noie  les  armes  ,  ou  que  \t?,  Religion- 
»  naires  fiifent  quelque  aflemblée  ,Sa 
»  Majellé  vous  ordonne  de  lui  en  ren- 
33  dre  compte  en  même  temps  par  un 
s>  Courier  exprès-,  cependant  d'aflem- 
33  hier  des  troupes ,  fans  attendre  de 
33  nouveaux  ordres ,  &  d*y  marcher  fi 
>3  fort  que  vous  puiffiez  les  dilîîper  ^ 
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w  ^  par  des  exemples  févères  que 
»  vous  feriez  faire  fur  le  champ  de 
>>  tous  ceux  qui  fe  trouveroienc  les 
M  armes  à  la  main  ,  ôcer  aux  autres 
33  l'envie  de  fuivre  un  fi  mauvais  exem- 
»  pie  ï3. 

«  Sa  Majefté  a  vu  par  les  Lettres 
»  de  M.  de  Ris,  qu'il  y  a  150,000 
»  Religionnaires  dans  fon  départe- 
>i  ment  j  elle  n'eH:  pas  encore  infor- 
»3  mée  du  nombre  qu'il  y  en  a  dans 
»j  la  Généralité  de  Moncauban  ,  ou 
>3  cependant  Sa  Majellé  ne  doute 
»î  point  qu'il  y  en  ait  très- grand  nom- 
»  bré>3. 

"Il  fera  de  vos  foins  d'examiner 
»3  avec  eux  combien  il  y  en  a  ,  à-peu- 
>3  prcs,  en  chaque  Election  ,  Se  quelles 
»  font  les  Villes  ou  gros  Bourgs  qui 
w  en  font  les  plus  remplis  j  èc  c'eft 
»  par  ceux-là  ,  c'eft-à-dire  par  les 
"  Villes ,  Bourgs  &  Villages,  qui  en 
»  font  les  plus  remplis ,  que  vous  de- 
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vez  commencer  l'exécution  des  or-^ 

dres  de  Sa  Pvîajeilé  ,  Gbfervancd''ef- 
ûyer  de  diminuer  le  nombre  des 
Religionnaires  dans  chaqueendroir, 
de  manière  que ,  dans  chaque  Com- 
munauté,les  Catholiques  foient  deux 
ou  trois  fois  plus  forts  que  les  Reli- 
gionnaires ,  en  forte  que  ,  lorfquè 
dans  la  fliite  Sa  Majefté  voudra  ne 
plus  permettre  l'exercice  de  cette 
Religion  dans  fon  Royaume,  il  n'y 
ait  plus  à  appréhender  que  le  petrc 
nombre  de  Religionnaires  qui  re- 
feront ,  puiiïe  rien  entreprendre  »: 
■"îDans  cette  vue  ,  lorfque  dans  une 
Ville  ou  Communauté  il  fe  fera  afTez 
converti  de  Religionnaires  ,  potfr 
que  le  nombre  des  Catholiques  leur 
foin  beaucoup  fupérieur  ,Sa  Aîajedé 
approuve  que  vous  en  retiriez  les 
troupes,  pour  les  envoyer  dans  une 
autre ,  de  continuyez  à  en  ufer  de 
même ,  jufqu'à  ce  que  lefdits  Reir- 
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^î  gionnaires  foienc  devenus  confîdd* 
î3  rableinenc  moins  fores  en  nomDre 
>5  dans  toutes  les  Communautés  qui 
«  compofent  Jefdites  deux  Généra- 
>5  lités  ». 

Ainfî ,  dans  le  temps  même  où  l'on 
donnoit  ces  ordres  févères  ,  on  ne 
s'étoit  procuré  d'avance  aucun  dé- 
nombrement des  HugenotS3  6^  certes, 
fous  un  tel  Miniftère  ,  ce  dénombre- 
ment eût  précédé  l'exécution  d'un 
grand  defTein  :  s'il  étoit  vrai  que  ce 
grand  deiïèin  eût  été  médité ,  &  que 
la  feule  occafion  ne  l'eût  pas  fait 
naître. 

Dans  Iqs  ordres  fuivants,  on  voie 
que  Louvois  lui-même  ne  s'attendoic 
pas  à  cette  prompte  impreifion  de 
terreur  qu'alloit  produire  la  préfence 
de  cette  armée. 

Il  récrit  le  24  Août ,  à  M.  de  Bouf- 

flers «t  Le  Roi  ne  croit  point 

«  qu'il  faille   efTayer  de   porter  des 
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i9  Communautés  entières  a  fe  c©ii- 
î>  vercir.  Sa  Majefté  eft  perfuadéc 
»  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  les  pren- 
>5  dre  par  le  détail  ,  Oc  s'appliquer 
?>  uniquement  â  diminuer  leur  nom- 
»  bre  ,  de  manière  qu'ils  ne  foient 
>3  fupérieursen  aucune  Communauté. 
»  Elle  a  toujours  regardé  comme  un 
»  avantage  pour  la  converfîon  de  (es 
33  fujets,  que  lesMiniftres  pafîaÏÏent  en 
»  pays  étranger i  ainfi,  bien  loin  de 
»  leurenôterrefpérance,  comme  vous 
>?  le  propofez,  elle  vous  recommande 
»3  par  les  logements  que  vous  ferez 
»  établir  chez  eux  ,  de  Iqs  porter  à 
»  fortir  de  la  Province,  &  à  profiter 
î>  de  la  facilité  avec  laquelle  le  Roi 
»  leur  accorde  la  permiflîon  de  fortir 
»  du  Royaume .... 

Il  récrit  encore  le  30  Aodc 

c«  Je  vous  fupplie  de  vous  fouvenir  de 
55  ce  que  je  vous  ai  déjà  mandé  plu- 
w  fleurs  fois,  qui  eft  qu'il  faut  tâcher  de 
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«  miiîcîpUer  les  converfions ,  fans  Ce 

«vouloir  attacher  à  faire  qu'elles  foient 

»>  générales,  ni  c]ue  les  plus  riches  fe 

n  convertiiFent ,  &c  qu'il  fuffit,  quanc 

«à  préfent,  de  faire  diminuer  con- 

-n  ndérablement  le  nombre  des  Reli- 

»  gionnaires.  C'eft  à  quoi  l'intérêt  de 

o  fa  JVÎajellé  eft  que  vous  vous  atca- 

>3  chiez ,  fans  vous  arrêter  à  tout  ce 

»  qui  pourra  vous  être  propofé  à  cet 

»  égard ,  ni  de  la  part  des  Eccléfiaf- 

»>  tiques ,  ni  de  la  part  de  MM.  hs  In- 

»  tendants,  qui  me  paroilfent  attachés 

îî  à  procurer  la  même  chofe ,  que  ce 

»  qui  s'eft  paiïé  en  Béarn  ,  de  quoi, 

M  fans  miracle ,  ils  ne  viendront  poinc 

>^à   bout  '3. 

Les  ordres  généraux  qui  fe  retrou- 
vent dans  toutes  les  Lettres  adref- 
féQs  aux  Intendants ,  pour  la  marche 
fucceiîive  des  troupes,  font  toujours 
«  d'ejfayer  ,  s'il  efl:  pofiîble,  de  pro- 
M  curer  des  convergions,  de  ne  poinç 
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ïj  s'atcatlicr  à  tout  convertir,  6c  de 

«  laiiFer  les  opiniâtres  dans  leur  er^ 
35  reur  ». 

Cependant  les  prétendues  conver- 
iions  s'opèrent  avec  plus  de  facilité 
&  de  rapidité  ,  qu'on  ne  s'y  étoic 
d'abord  attendu.  Les  uns  ne  croyoienc 
pas,  en  cédant  à  la  violence,  aban- 
donner leur  Foi.  D'autres  ,  quoique 
tourmentés  par  le  cri  de  leur  con- 
fcience  ,  cédoient  à  une  crainte  pré- 
fente  ,  &  retournoient  en  fecret  à 
leur  culte  ,  avec  d'autant  plus  de  fer- 
veur,  qu'ils  avoient  à  expier  le  crime 
de  l'avoir  publiquement  abandonné. 
D'autres  ,  ne  cherclioient  par  une 
feinte  abjuration  ,  qu'à  s'aiîurer  le 
temps  de  fuir.  Mais  le  Miniftre  s'ap- 
plaudiiToit  de  cefucccs  îllufoire.  Dans 
les  premiers  jours  de  Septembre ,  il 
mande  au  vieux  Chancelier  fon  père  : 
»î  II  s'eil  fait  60,000  con veillions  dans 
»  la    Généralité   de    Bordeaux.,    &". 

20,000 


3ÔJ 
>3  20,000  dans  celle  de  Montauban. 
»  La  rapidité  donc  cela  va  ,  eft  telle 
M  qu'avant  la  fin  du  mois,  il  ne  ref- 
»  tera  pas  dix  mille  Religionnaires  , 
«dans  toute. la  Généralité  de  Bor- 
>j  deaux,  où  il  y  en  avoic  i  50^,000, 
»>  Je  15   du  mois  paiïe. 

Il  répond,  le  même  jour  ,  à  Bouf- 
flers  ,  &  ne  peut  s'empêcher  de  lui 
marquer  Ton  étonnement.  et  Le 'Roi 
»  a  appris  avec  une  très-grande  joie  , 
w  quel  a  été  le  furprenant  Tuccès  de 
»>  l'exécution    à^s   ordres    qu'il   vous 

>»  âvoit  donnés Son  intention 

>5  n'eft  point,  quant  à  préfent ,  d'em- 
n  ployer  des  troupes  pour  convertir  le 
>3  peu  de  Religionnaires  qui  font  à 
ï>  Bordeaux  i  Se,  fi  les  infinuations  de 
>3  M.  de  Rîs  ,  ne  peuvent  pas  \ç.s 
»  porter  à  prendre  le  bon  parti  ,  Sa 
5>  Majefté  verra  ,  par  la  fiiite  ,  ce  qu'il 
»3  y  aura  à  faire  aprcs  que  les  Re- 
«  ligionnaires    du  refte  de    la  Pro- 

V 
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î3  vînce  auront  été  convertis ,  ou  con*- 
53  fidérablement  diminués  de  nombre.» 
55  Sa  Majefté  fe  remet  à  vous ,  de  faire 
55  marcher  vers  la  Saintonge  ,  le  nom- 
53  bre  d'Infanterie  ^  de  Cavalerie  &  de 
53  Dragons ,  que  vous  jugerez  à  pro- 
53POS....  pour  elîayer  d'y  faire  la 
>3  même  chofe  que  vous  avez  (i  biea 
53  exécutée  dans  ces  deux  Généra- 
is lités 33 

. ..."  Si  les  G  entils-Hommes  de  la 
53 Religion,  continuent  à  s'opiniatrer^ 
33  &  ne  font  point  portés  à  fe  con- 
»  vertir ,  par  ce  que  vous  ou  MM. 
33  de  Ris  Se  de  la  Berchère  ,  leur 
33  pourrez  faire  dire  ,  Sa  Majefté  trou- 
53  vera  bon  que  vous  fafTiez  loger  chez 
53  ceux  qui  ne  font  point  acluellement 
33  dans  les  troupes ,  ou  n'y  ont  poinE 
53  fervi  vingt  ans. 

«Vous  obferverez  aufli  de  ne  point 
33  loger  chez  ceux  qui  font  d'une 
»3  qualité  diftinguée  j  mais  auffi,  enn€ 
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>î  vous  explîquahc  point  que  le  Roî 

>3  ne  défire  pas  qu'on  y    loge,  vous 

>>  leur    pouvez    lailTer     appréhender 

>3  qu'ils  n'ayenc  des  logenients  à  leur 

>5  tour,  s'ils  ne  fongent  à  quitter  une 

î5  Religion  qui  déplaît  à  Sa  Majeiléj 

>j&,s'il  demeurent  les  derniers  avec 

»  opiniâtreté  dans  les     rreurs  où  ils 

»>  font.  Que  (î  cela  ne  fuffit  pas,  vous 

vj  pourrez  vous  fervir  des  Lettres-de- 

53  Cachet,  que  le  Roi   a   ordonné  a 

*3  M.   de  Châtea  neuf  d'envoyer  en 

)3  blanc  à  Me  -eurs  de  Ris  &  de  là 

î3  Berchère,  pour  faire  reléguer  quel- 

53  ques-uns  de  ceux  qui  fe  diftingue^ 

>3  ront  le  plus  en   opiniâtreté,  ou  en 

i3  empreflement  à  empêcher  les  con- 

33  verfions.  Mais  vous  ne  devez  vous 

33  fervir    de    cet    expédient    qu'avec 

33  beaucoup  de  difcrétion ,  étant  fort 

>3  peu  important  au  bien  du  Royaume 

33  qu'il  refte  quelques  Gentils-hommes 

M  de   plus    ou    de   moins,  dans   les 
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«Provinces,  pourvu  qu'il  n'y  reftc 
53  plus  de  peuple  pour  les  fuivre  , 
53  s'ils  vouloient  entreprendre  quelque 
53  chofe  contre  la  tranquillité  de  l'Etat. 
33  L'on  peut  même  s'aflRirer  que  la  plu- 
33  part  changeront  bientôt,  quand  ils 
53  n'auront  plus  de  lieux  d'exercice , 
53  oc  qu'ils  feront  environnés  de  Ca- 
M  tholiques. ...  53 

Les  troupes ,  en  avançant  dans  les 
Provinces,recevoîent  conftamment  les 
mêmes  ordres.  Louvois  écrivit,  le  8 
Septembre,  à  ^'Intendant  de  Poitou: 
«t  Je  vous  répète  qu'il  faut  fe  contenter 
53  de  convertir  la  plus  grande  partie 
53  des  Religionnaîres. . .  &  de  ne  point 
53  vouloir  les  convertir  tous ,  tout  d'un 
53  coup ,  étant  important  de  ne  pas 
33  obliger  à  quitter  le  pays  les  familles 
53  puilfances  lefquelles ,  faifantleCom- 
33  merce  de  la  Province ,  y  procurent 
33  un  grand  avantage  33, 

Il  eft  donc  démontré  que,  même 
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en  exécutant  ces  fameufe^  Dragon- 
nades^ 6c  dans  J'étonnement  &:  la  joie 
c]ue  caufoit  un  fuccès  apparent  Ôc  qui 
pafToit  toutes  les  efpérancesjon  comp- 
toit  qu'il  rcfleroit  encore ,  au  moins 
pendant  quelques  années ,  un  alTez 
grand  nombre  de  Religionnaires  ré- 
pandus dans  le  Royaume:  &:  c'eft  le 
moment  oii  le  Confeil  du  Roi,  mal- 
gré les  deux  fyflêmes  oppofés  que 
fui  voient  \ts  Miniilres,  &  qu'ils  fuivi- 
rent  encore  quelques  mois,  s'accorda 
cependant  fur  la  tolérance  civile  donc 
nous  avons  développé  tout  le  plan. 
Ce  fut  alors  qu'on  flipula  les  nouvelles 
formes  du  Baptême  àts  Calviniftes 
&  de  leurs  Mariages ,  &  qu'on  établit 
àts  Pafteurs  dans  les  Provinces,  au 
choix  àts  Intendants. 

Il  eft  également  démontré  que,  dans 
le  cours  même  de  ces  violences,  ceux, 
qui  ne  vouloient  plus  laifTer  dans  cette 
Religion ,  qu'un  petit  nombre  d'opi- 

Viij 
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nîatres ,  n'ont  point  eu  la  penfée  qu'on 
^iiit  les  réduire  à  cette  mort  civile ,  â 
cette  impoiïibilité  de  conftater  léga^ 
iement  leur  exiftence ,  ou  leur  mau- 
vaife  fortune  les  a  réduits  de  nos 
jours. 

Nous  ne  tarderons  pas  à  voir  ce 
qui  précipita  encore  les  réfolutions,& 
empêcha  de  laifler  établir  ce  nouveau 
plan  de  tolérance,  quelque  pafTager 
qu*il  dût  être.  Mais  ce  qu'il  faut  mon- 
trer maintenant ,  c'ed  que  le  Roi  étoÎE 
perfuadé  qu'il  n'y  avoit  point  eu  d'ex- 
trêmes violences.  Il  croyoit  que ,  pour 
Vin  médiocre  intérêt  pécuniaire,  pour 
écarter  ou  prévenir  quelques  trou- 
bles domeftiques ,  des  gens  peu  atta- 
chés à  leur  Religion, l'avoient  promp- 
tement  abandonnée.  Il  défendoit  quç 
les  Soldats  vécurent  a  difcrétion  chez 
les  Religionnaires.  Ses  défenfes,il  eft 
vrai,  demeuroient  fecrétes^  &:  le  fuc-, 
ces ,  c'eft-à-dire  quelques  prétendue? 


converfions  obtenues  par  la  déCohélf' 
Tance  des  Officiers  ou  des  Soldats , 
fuffifok  pour  c]u'elle  demeurât  impu- 
nie. Louvois  écrit  à  Boufïlers ,  le  19 
Septembre  :  «  M.  de  Larrey  me  man- 
îj  de  que  ,  n'étant  refté  qu'un  Reli- 
«  gionnaire  dans  une  petite  ville , 
»î  nommée  Montignac,  il  y  a  établi 
M  huic  Dragons  en  garnifon.  J'ai  en- 
»  core  rec^u  une  autre  Lettre  de  M. 
>j  Dufaulîai,  par  laquelle  il  me  mande 
îî  qu'il  a  mis  des  Dragons  pour  vivre 
ïî  à  difcrétion  chez  des  Religionnaires.., 
^>  Ce  qu'ils  ont  fait,Pun  &  l'autre, eft 
«  contraire  à  ce  que  je  vous  ai  mandé 
55  des  intentions  de  Sa  Majefté  qui 
îï  efl:  encore  perfuadée  que,  quand  il 
55  refte  un  opiniâtre  dans  un  endroit, 
«  il  le  faut  lailTer  ,  &;  que  le  mépris 
»5  qu'on  fait  de  lui ,  joint  aux  charges 
5>  qu'il  fera  aifé  â  un  Intendant  de 
«lui  impofer,  fera,  dans  la  fuite, 
w.rçfFet  qu'on   peut  défirer  pour  in, 

Viv 
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»  converfion  ,  fans  qu'on  foît  obligé 
>3  de  faire  de  nouvelles  violences 
>5  femblables  à  celles  donc  parlent  ces 
»  deux  MeiTieurs.  Cefl  de  quoi  j'ai 
>j  cru  ne  devoir  écrire  qu'à  vous^  afin 
«  que,  fans  qu'il  paroiffe  que  le  Roi 
>j  aie  délaprouvé  rien  de  ce  qui  a  été 
5>  fait,  vous  puifïîez  pourvoir  à  ce  que 
>3  les  gens  qui  font  fous  vous ,  fecon- 
»3  tiennent  dans  les  bornes  prefcrites 
>5  par  les  ordres  de  Sa  Majefté  «. 

Il  écrit  encore,  le  é Octobre: «On 
.55  ne  peut  être  plus  mal  fatisfait  que 
55  Sa  Majefcé  l'a  été  de  la  conduite 
»î  du  Maire  de  Xaintes,  qui  a  envoyé 
«  des  troupes  hors  de  fon  reflbrt  y  en- 
«  core  plus  de  l'Officier  qui  a  reçu  fes 
>j  ordres  fans  en  avoir  votre  permif- 
«  fîon.  Sa  Majeilé  n'a  pas  jugé  à-pro- 
«  pos  de  faire  une  plus  grande  démon- 
M  flration  contr'eux ,  puifque  ce  qu'ils 
î>  ont  fait  a  fî  bien  réuffi ,  &  qu'Elle 
«ne  croit  pas  qu'il  convienne  qu'on 
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«  piiiiTe  dire  aux  Religionnaires ,  que 

«Sa  Majefté  défapprouve  quoi  que 
M  ce  foie  de  ce  qui  a  été  fait  pour  les 
93  convertir  ». 

Ne  faut- il  pas  répéter  ici  ce  que 
nous  avons  dit  à  l'occafion  du  pre- 
mier efîai  des  Dragonnades  dans  le 
Poitou.  On  feroit  infenfé  de  croire 
que  M.  de  Louvois  préfumât  aflez 
de  Ton  autorité  ,  de  l'exade  difcipline 
qu'il  maintenoit  dans  les  troupes ,  & 
de  la  vigilance  qu'il  prefcrivoit  aux 
Commandants ,  pour  fe  figurer  qu'en 
livrant  ainfi  les  Calvinifles  ,  &  leurs 
riclie(Tes,&:  leurs familles,au Fanatifme 
populaire  &  à  la  licence  du  Soldat, 
il  contiendroit  ces  défordres  dans  des 
bornes  cîrconfcrites ,  &  les  arrêteroit 
au  point  jufte  où  il  le  voudroit.  Mais 
une  paix  de  vingt  années ,  qui  avort 
d'abord  paru  nécefTaire  pour  achever 
la  converllon  générale  du  Royaume , 
ne  convenoit  pas  à  ce  Miniftre,  dont 
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I»s  grands  talents  avoient  fi  bien  fé- 
condé la  paffion  de  Ton  Maître  pour 
Ja  guerre.  Il  craignoic  de  le  voir  don- 
ner vingt  années  à  ces  foins  de  con- 
verfions  j  & ,  ne  pouvant  plus  l'en  dé- 
tourner, il  ne  fongea  plus  qu'à  tout; 
achever  à  la  hâte. 

Nous  venons  de  voirquels  étoient  les 
ordres  donnés  au  nom  du  Roi.  Voyons 
à  préfent  quels  étoient  les  rapports 
mis  fous  Ces  yeux.L'infidélité  des  Rela- 
lions  du  Béarn  fuffiroit  pour  faire  préfu- 
mer ce  que  furent  toutes  les  autres  : 
mais ,  afin  de  répandre  plus  de  jour  en- 
core fur  ces  écIaircifi^ements,nous  en 
allons  rappeller  ici  qui  font  déjà  con- 
nues du  Public.  Le  Duc  de  Noailles, 
dont  la  vertu  étoit  généralement  ref- 
pedée,  commandoit  en  Languedoc: 
cette  Province  avoit  toujours  paifée 
pour  le  foyer  du  Calvinifme.  Noailles 
s'y  rendit  vers  le  milieu  de  Septembre, 
Cet  habile  Courtifan  aurolt-il  pu  laif» 
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feréehapperune  telle  occafion  de  prou- 
ver Ton  zcle  ?  Il  n'avoir  que  très  peu 
de  temps  à  donner  à  ces  converfions, 
parce  que  l'afliduité  même  de  Courtî-» 
fan  Je  rappelloit  à  Verfailles ,  où  fou 
fervice,  comme  Capitaine  des  Gardes, 
devoir  commencer  le  i  Janvier  1686. 
T  oici  comme  il  repréfente  ce  fpeda- 
cle,dont  la  vue  avoit  fait  fuir  d'Aguef- 
feaupère,  6c  dont  le  fouvenir  faifoic 
encore  ,  après  cinquante  ans ,  frémir 
/on  fils  le  Chancelier  d'AguelTeau. 

Le  Rédacteur  des  Mémoires  de 
Noaillcs  s'exprime  aînfi.  «  Ce  n'efl 
>5  point  la  cruelle  Dragonnade  dont 
>î  les  Calviniftes  ont  tant  parlé  5  c'eft 
>5  une  exécution  rapide  dont  lefuccès 
»>  apparent  éblouit  d'abord  le  Duc 
î3 de Noailles, homme  vrai,  judicieux, 
»  &  pafTionné  pour  le  bien  public. . . , 
ç«  Il  annonce,  en  débutant,  la  con- 
»î  verfion  àts  Villes  de  Nîmes ,  Uzès, 
P  Alais  ,  Villeneuve ,  ôcc.  Les  plus 
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«  confidérables  de  Nîmes ,   écrît-il  à 

•)5  Loiivois ,  firent  abjuration  dans  1*E- 
>3  glife ,  le  lendemain  de  mon  arrivée. 
55  II  y  eut  enfuite  du  réfroidifTement  j 
»3  6c  les  ctiofes  fe  remirent  dans  un  bon 
M  train,  par  quelques  logements  que 
>3  je  fis  faire  chez  les  plus  opiniâtres  «. 
On  lit  dans  une  Lettre  féparée, 
&  qui ,  félon  toute  apparence ,  n'étoit 
pas  deftinée  à  être  mife  fous  les  yeux 
du  Roi  5  et  que  deux  de  cgs  logements 
M  furent  de  cent  hommes  chacun  îj.  • 
c<  Je  me  difpofe  à  aller  parcourir  les 
w  Cévènes ,  6c  j'efpère  qu'à  la  fin  de 
»  ce  mois ,  il  ne  reftera  pas  un  Hugue- 
M  not.  Ce  qui  vous  fera  plaifir,  6c  qui 
»  efl  plus  convenable  à  la  bonté  du 
>5  Roi  pour  fes  Sujets  ,  c'eft  qu*il  n'y 
^3  a  point  eu  de  logement  chez  hs  Re- 
»  ligionnaires,que  par  l'étape.  Le  mau- 
>î  vais  tems,  les  longues  marches ,  & 
»î  ie  peu  d'habileté  des  Confuls  de  ce 
'»  pays-ci,  qui  ne  font  pas  accoutumés 
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»  à  recevoir  des  Troupes ,  ont  pu  don- 

»  ner  lieu  à  quelque  défordre ,  que  j'ai 

»  réparé  autant  que  j'ai  pu ,  ayant  fait 

«  rendre  jufqu'à  la  moindre  chofe  qui 

»  avoir  été  prife'». ...  Il  ne  tarde  pas 

>3  à  répondre  fur  fa  tête ,  qu'avant  le 

>3  25  Novembre,  la  Province  n'aura 

»  plus  du  tout  des  Huguenots.  .... 

Il  écrit  de  Florac  ,  le  15  Octobre, 

"  qu'il  y  a  déjà  plus  d'un  tiers  duGévau- 

>3  dan  de  converti  -,  qu'il  mène  tou- 

j>  jours  avec  lui  des   Dragons   pour 

>î  faire  ces  Millions  5  que,  fî  le  Roi  vou- 

)5  loit  avoir  la  charité  d'accorder  aux 

>5  Convertis   quelques  remifes  fur  la 

»  taille ,  cela  produiroit  un  bon  effet} 

y»  car,  quoiqu'on  les  ait  fort  ménagés, 

>3  â  caufe  de  leur  prompte  obéiiïance , 

>j  il  ne  fe  peut  qu'ils  n'ayent  fouffert  y?, 

>î  Mais  on  reconnoit  dans  une  Lettre 

confidentielle  y   la  fecréte    intelligence 

qui  régne  entre  Louvois  6c  lui  )  elle 

y  efl;  indiquée  d'une  manière  évidence. 
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Le  Dite  annonce:"  qu'il  ne  tardera 

>3  pas  d'envoyer  à  Louvois  quelqu'horn- 

»  me  d'efprk  y  pour  lui  rendre  comptd 

«  de  tout  en  détail,  &  répondre  à  tout 

»>  ce  qu'il  défire  Tavoir ,  de  qui  ne  fau- 

53  roit  s'écrire  >5. 

Enfin  il  mande  à  Louvois ,  après 

avoir  reçu  de  lui  des  témoictna^es  de 

la  fatisfaclion  de  Louis  X  ï  V  :  «»  Les 

«  converfîons  qui  ont  fuivi  depuis  le 

5i  15  Octobre,  ont  été  fi  générales, 

35  ôc  avec  une  fi  grande  viteiTe  ,  qu'on 

ij  n'en  fi^auroit  afie?  remercier  Dieu, 

«  ni  fonger  trop  férieufement  au  mo- 

»3  yen  d'achever  entièrement  cet  ou- 

33  vrage ,  en  donnant    à  Tes  Peuples 

33  toutes  hs  inftrudions  dont  ils  ont 

33  befoin ,  &  qu'ils   demandent  avec 

33  inftance.  Le  nombre  des  Religion- 

33  naires  de  cette  Province  eft:  d'envi- 

33  ron  deux-cents  quarante-mille  hom- 

33  mes,  &c  quand  je  vous  ai  demandé 

?3  jufqu'au  2  j  du  mois  prochain ,  poitr 
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Vî  leur  entière  converfîon,j'aî  pris  urt 

»  terme  trop  long  j  car  je  crois  qu'à 
«  la  fin  du  mois  cela  fera  expédié.  » 

On  voie  dans  les  mêmes  Lettres  , 
que  le  P.  de  la  Chaife  recevoit  de  la 
même  Province  ,  des  Relations  plus 
infidèles  encore ,  &  que  les  correfpon- 
dants  fecrets  de  ce  ConfeiTeur  du  Roi , 
c*  emprelTés  '> ,  dit  Noailles ,  «  à  fe  faire 
»  de  fête  n ,  annonçoient  des  conver- 
sons qui  n'étoient  pas  encore  faites , 
&  en  exagéroient  le  nombre  &  la 
facilité. 

Comparez  maintenant  les  dates , 
&  vous  verrez  que  depuis  le  i  j  Sep- 
tembre ,  jour  où  fut  figné  l'Arrêc 
mémorable  fur  les  mariages ,  jufqu'au 
iS  d'Octobre  ,  jour  où  fut  figné  la 
Révocation  de  l'Edit  de  Nantes  i  ces 
Relations  qui  repréfentoient  au  Roi 
d'une  manière  fî  infidèle  la  fituation 
de  fon  Peuple  ,  étoient  mifes  jour- 
ttelleijieat  fous  fes  yeux.  Chaque  jour 
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on  lui  apprenoicces  trompeufes  nou- 
velles. Madame  de  Mainrenon  écrit 
de Chambor,  le  2 6  Septembre,  «t  point 
w  de  Courier  qui  ne  lui  apporte  de 
î3  grands  fujets  de  joie  ,  c'eft-à-dire  , 
J5  des  nouvelles  de  converfions  par 
»  milliers  w. 

Louvois  répond  au  Duc  de  Noail- 
Ics  le  1 5  Octobre  :  "  J'ai  lu  à  Sa  Ma- 

>  jefté  vos  Lettres  des  fept  ôc  huit  de 
3  ce  mois.  Elle  y  a  vu  avec  beaucoup 

>  de  joie  la  conti  uation  du  progrès 
3  des  converfions ,  6c  l'afsûrance  que 
3  vous  lui  donnez  que  ,  dans  les  15 
3  premiers  jours  du  mois  prochain , 
3la  R.  P.  R.  fera  entièrement  abolie 
3  en  Languedoc  »). 

La  Révocation  qu'on  méditoît  de- 
puis quelques  années, maisdont  le  ter- 
me paroiiToit  encore  éloigné ,  fut  auffi- 
tôt  précipitée.  Le  Roi  crut  que  tout 
fon  Royaume  étoit  converti,  ou  près 
de  l'être.  Dans  le  préambule  de  l'Edit 

révocatoire, 
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révocatoîre  ,  îl  part  de  cette  Cuppo^'- 
fîrion  comme  d'un  fait  certain.  Il  die, 
çn  termes  exprès,"  que  Tes  foins  ont 
>5  eu  la  fin  qu'il  s'étoic  pfopofée  ,  puif- 
>5  que  la  meilleure  de  la  plus  grande 
>»  partie  de  Tes  fujets  de  ladite  R.  P.  R, 
5j  ont  embraiTé  la  Catholique  j^.  Ainfi 
les  termes  mêmes  de  l'Edit    révoca- 
toire   prouvent  la  furprife  faite   au' 
Roi. 

Cette  furprife ,  il  efl:  vrai,  n'étoîc- 
pas  entière  y  mais  il  croyoit  que ,  fans 
violence  &  fans  perfécution  ,  pour 
éviter  quelque  légère  incommodité 
dans  leurs  maifons  ,  de  quelque 
trouble  dans  leur  fortune  ,  Its  Cal- 
viniftes ,  Ùlhs  embraiTer  iincèremenc 
notre  Foi  ,  s'étoient  preffés  d'aban- 
donner la  leur.  Ce  fut  alors  qu'on 
lui  fit  adopter  cette  Doctrine  fecréte 
que  nous  avons  déjà  développée^ 
Madame  de  Maintenon  nous  le  laifle 
entrevoir  dans  une  Lettre  fur  cet  Edic 
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même.  c<  Je  croîs  bien  que  toutes  ces 
»  converfions  ne   font  pas  fîncères  j 
»  mais  Dieu  Te  fert  de  toutes  voies 
a  pour  ramener  à  lui  les  Hérétiques. 
5:)  Leurs  enfants  feront  du  moins  Ca- 
53  tholiques ,  fi  les  pères  font  hypocri- 
53  tes.  Leur  réunion  extérieure  les  ap- 
>3  proche  du  moins  de  la  vérité.  Ils 
«  ont  les  fîgnes  de  commun  avec  les 
5)  Fidèles.  Priez  Dieu  qu'il  les  éclaire 
55  tous.  Le  Roi  n'a  rien  plus  à  cœur  ^j. 
Mais  ce  qui  fit  prendre  cette  grande 
îéfolution^  n'cft  pas   moins    remar- 
quable :  ce    fut    la   défiance   même 
qu'infpirèrent  des  converfions  fî  fuf- 
pecles.  On  nes*étoic  point  attendu  â 
cette  prompte  foumifTion  ,  à  ces  con- 
verfions de  villes  entières  &  par  des 
délibérations  prifes  en  commun  5  el- 
les  remplifToient  d'étonnement  ,    & 
laifîoienc  une  forte  de  crainte.  Louvois 
écrivoit  à  Bâville  le  9  Oclobre  :  «  C'efl 
i}  un  bien  que  la  fbumifïion  des  Reli- 


i>  gîonnàîf  ôs  fok  générale  j  maïs  il  faut 
^i  prendre  garde  que  cette  foumiffion' 
»  unanime  ne  maintienne  entr'eux 
i»une  efpèce  de  cabale,  qui  ne  pour- 
»  roit  être  par  la  fuite  que  fort  pré- 
»  judiciable».  On  crut  donc  s'afsûfer 
contre  la  difîîmulation  des  nouveaux 
Convertis,  en  fe  preffant  de  bannir 
tous  les  Miniftres. 

Le  quinze  Octobre,  Louvoîs  écri- 
vit ,  de  Fontainebleau  ,  au  Clian- 
celifer  le  Tellier  ,  accablé  alors  de 
vîeillefTe  &  de  maux  ,  &  qui  étoic 
refté  mourant  dans  fa  maifon  de 
Châville  :  «  J'ai  lu  au  Roi  la  décla- 
»  ration  dont  vous  m'avez  remis  le 
)j  projet ,  que  Sa  Majefté  a  trouvé  très- 
>»  bien.  Vous  verrez,  par  la  copie  qui 
w  fera  ci-jointe ,  que  Sa  Majefté  y  a 
»  fait  ajouter  quelques  articles  ,  fui* 
>3  lefquels  elle  fera  bien  aîfe  de  rece- 
»3  voir  votre  avis ,  le  plu's  tôt  qu'il  fe' 
»  pourra.  Sa  Majefté  a  donné  ordre 

Xîj 


5*4 
^5  que  cette  déclaration  fut  expédiée 

>3  inceiïamment  &  envoyée  par-tout: 
>î  Sa  Mâjefté  ayant  jugé  qu'en  l'étac 
«  préfent  des  cliofes  ,  c'étoit  un  bien 
>5  de  bannir  au  plus  tôt  hs  Miniftres  »5, 
Ce  fut  auffi   fous  cet  afpect ,  que 
les  hommes  les  plus  avifés ,  les  plus 
înftruits  des  defTeins  fecrets  du  Con-  • 
feil ,  ces  hommes  qui ,  dans  toutes  les- 
Cours  6c  fur-tout  en  France ,  vivent 
auprès  des  Miniftres  ,  en   pénètrent,- 
les  f&crtts ,  en  fuivent  Iqs  intrigues, 
&:  fe  tiennent  toujours  à  portée  d'ap-- 
prendre.les  événements  ôc  les  pro- 
jets avant  le  gros  du  Public  j  ce  fut, 
dis-je,  fous  cet  afpecl:  qu'ils  envifagè- 
rent  les  motifs  &  même  qu'ils  apprirent, 
la  première  nouvelle  de  cette  réfoLu- 
tion.  Voyez  ce  qu'en  dit,  dans  Ces  Mé-. 
772(?i;-e5,GourviIie,un  des  confidents  de 
M.  de  Louvois  ;   voyez   comment  il 
courut  chez  ce  Minhlre ,  pour  y  faire. 
faire  quelque  changement^  6c  corn- 
ment  cet  homme;  fi  pénétrant,  c^n- 
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jecbiira  qu'elle  avoir  été  propofée  par 

M.  de  Louvois. 

AïnCi  la  Révocation  ne  fut  préci- 
pitée que  par  une  fuite  de  la  préci- 
pitation même   dont  on    avoit  pré- 
cédemment ufé  :  &  l'on  bannit  cous 
les    pafteurs  ,  parce  que  toutes   les 
converfions  étoient  fufpectes.  II  y  eut 
encore  .quelques  oppositions  dans  le 
Confeil.  L'Abbé  de  Choify  nous  ap- 
prend que  les  avis  furent  partagés, 
quelques  -  uns  voulant    qu'on  fuivîc 
toujours  les  mêmes  maximes  &  qu'on 
fît  tout  par   douceur,  La  Lettre  de 
Madame  de  Maintenon  ,  que  nous 
venons  de  citer,  nous  inftruit  un  peu 
de    ce  qui   fe    paiïa.  Elle  nous  fait 
voir  que  le  caractère  magnanim.e  du 
Roi  répugnoit  encore  à  une  perfé- 
cution.  et  Le  Roi ,  dit-elle  ,  eft  fore 
^)  content    d'avoir    mis    la   dernière 
«  main  au  grand  ouvrage  de  la  réu- 
»  nion  des  Hérétiques  à  l'Eglife.  Le 

X  iîj 
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»  P.  de  la  Chaife  a  promis  quil  n*en 
»  couterok  pas  une  goutte  de  fang, 
>5  ôc  M.   de   Louvois  dit  h  même 

33  Cliofe.    Î3 

Il  n'en  coûtera  pas  une  goutte  de 
fang!  L'événement  a  montré  la  valeur 
de  cette  promefTe. 

Nous  ne  rappellerons  point  ici  le 
déraftre  de  cette  Emigration  qui  ne 
cefTa  point  pendant  plus  de  foixante- 
&  dix  années,  Se  qui  eft  toujours  près 
de  fe  renouveller.  Nous  ne  cherche-' 
rons  point  à  faire  le  dénombrement 
des  milliers  d'hommes ,  de  femmes 
&.  d'enfants',  qui  périrent  dans  les 
dangers  &  l^s  fatigues  de  leur  éva- 
iîon.  Nous  dirons  feulement,  d'après 
Boulainviliers,  Auteur  peu  exact,  îl 
eH:  vrai,  que  dix  mille  homme  furent 
Ja  proie  des  flammes ,  des  roues  ôc 
des  gibets.  Et,  pour  citer  des  témoins 
plus  authentiques  ,  nous  avons  vu 
tQut  à  l'heure  Noailles  compter  dans 
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la  feule  Province  de  Languedoc,  deux 

cents  quamnte  mille  Calviniftesj  èc 
Bâville,  quinze  ans  après,  ne  fait  plus 
monter  le  nombre  de  toute  cette  in- 
fortunée Tribu  ,  qu'à  198  mille  ,  6c 
alors  les  troubles  des  Cévennes  n'é- 
toient  pas  encore  commencés.  Bégon , 
Intendant  digne  de  foi ,  écrivoit  eri 
1698,  que  le  feul  Diocëfe  de  Sain- 
tes ,  avoit  perdu  cent  mille  habitants. 
Pendant  que  les  Provinces  reten- 
tiiïbient  de  gémiiïements ,   pendant 
que  tout  ce  qui  pouvoit  fuir  fe  pré- 
paroit  à  la  fuite,  les   chaires  reten- 
tilToient  de  panégyriques  j  mais  quels 
étoient     les    vrais    fentiments     des 
hommes    les    plus    éclairés   ?    Quel 
étoit ,  par  exemple  ,  le  fentiment  de 
BofTuet  ?  Il  eft  alTez  curieux   de  le 
pénétrer  dans  les  éloges  mômes  qu'il 
prodigue  à  cette  prétendue  vidoire. 
Voyez  comme  fon  opinion  perce  dans, 
le  panégyrique  du  Chancelier  le  Te^ 

X'vt 
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lier  qui  ligna  î'EJic  révocatoîre.  Se 

dont  BofTuec,  trois  mois  après,  pro- 
nonça l'oraifon  funèbre.  Il  s'adrelîe 
aux  Evêques ,  6c  parle  du  furcroîc  de 
travaux  que  cet  événement  impofe 
au  Clergé.  «  Ah  !  dit  -  il  ,  fi  nous 
«  ne  fommes  infatigables  à  inf- 
>s  truire  ,  à  reprendre ,  à  confoler  ,  a 
is  donner  le  lait  aux  infirmes,  6c  le 
M  pain  aux  forts  ,  enfin ,  à  cultiver 
«ces  nouvelles  plantes,  ôc  à  expli- 
«  quer  à  ce  nouveau  peuple  la  fainte 
55  parole  ,  dont  hélas  !  on  s'efi:  tant 
M  fervi  pour  le  féduire  j  le  Fort  armé, 
33  chafie  de  fa  demeure ,  reviendra 
»5  plus  furieux  que  jamais  ,  avec  fepc 
w  efprits  plus  malins  que  lui,  ôc  notre 
>5  état  deviendra  pire  que  le  .précé- 
î3  dent.  Ne  lailTons  pas  de  publier  ce 
53  miracle  de  nos  jours  "j  &c  il  fe  li- 
vre enfuite  à  toute  la  verve  de  Ton 
génie ,  pour  louer  une  aclion ,  donc 
par  cette  efpèce  d'exorde  ,  il  a  fait  iî 
bien  fentir  tout  ic  danger. 
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Fléchîer  ,  dans  VOraifon  Funèbre  du 

même  Chancelier,  employé  une  ex- 
preflion  remarquable."  Je  vois,  dic- 
»>  il,  la  droite  du  Très-Haut  changer, 
»  ou  du  moins  frapper  les  cœurs  «. 
Le  célèbre  Bâville  ,  la   terreur  à^s 
Huguenots ,  regardé  par  les  hommes 
les  plus  graves  de  ce  temps-là ,  comme 
un  des  hommes  les  plus  fages ,  &  une 
des  plus  fortes  tttts  qu'il  y  eût  dans 
le  Royaume,  &  que  les  Mémoires  du 
tQXï\-\ps2iip^ç\\ç,nx.<^Uc  Roi  duLanguedoo-i^ 
dans  une  Lettre  à  fon  frère,  du    13 
Avril  1 708,  donèToriginalexifte,  s'ex- 
prime ainfi  :  ce  Je  n'ai  jamais  été  d'avis 
syde    révoquer   l'Edit    de  Nantes  ». 
«  Et,  fans  le  dire  auflî  nettement ,  il 
le  fait  aflez  entendre  dans  un  Mémoirô 
très-éloquent,  qu'il  adreiïa  au  Confeil 
du  Roi ,  treize   ans  après ,  &:  dans 
lequel,  après  avoir  avoué  l'étonnemenc 
où  il  fut,  il  foutient  qu'il  eft  è.Q.wtn\.i 
nécelTaire  d'achever  promptement  ^ 
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à  la  hâte,  ce  qu'on  avok  imprudem- 
ment commencé. 

Tout  démontre  invinciblement  que 
ce  fut  un  acte  imprévu  &  précipité. 
Il  fallut  changer  fubitement  les  me- 
fures  qu'on  avoit  précédemment  pri- 
{qs  ,  &  dont  les  dirpofitions  étoient 
encore  toutes  récentes.  On  avoit  ren« 
du,  il  y  avoit  deux  mois,  une  Loi 
pour  réunir  aux  Hôpitaux   tous  les 
biens  dont  jouifToient  les  Confîftoires 
fupprimés,  &  qui  le  feroient  à  l'avenir. 
Mais  la  foudaîne  fuppreffîon  de  tous 
les  Confiftoires ,  &:  J^  ruine  de  tous 
les  Temples  fit  auflî-tôt  changer  cette 
mefure.  On  voulut  prendre  fur   ces 
biens  une  partie  des  dépenfes  impré-- 
yues  qu'entraînoit  la  converfion  gé- 
nérale, la  réédifieation  des  Eglifes ,  les 
achats  des  Livres  pour  les  nouveaux 
Convertis.  Le  Roi  fe  preiïa  donc  de 
faire  écrire  par  Château  neuf,  à  tous 
les  Intendants ,  pour  qu'ils  fufpendif* 
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fent  par  tout  le  Royaume'  l'exécution 
de  la  Loi  précédente. 

L'AfTemblée  du  Clergé  féparée,  il 
y  avoit  peu  de  femaines,  avoit  alTuré 
des  fonds  pour  l'entretien  d'un  nom- 
bre de  Miiîîonnaires  dans  les  Pro- 
vinces. Mais  la  nécefîîté  d'inftruire 
tous  ceux  à  qui  l'on  venoit  d'ôter  leur 
Culte  ,  rendit  ce  nombre  inTuffifant. 
Il  fallut  précipitamment  fournir  a 
l'entretien  de  nouvelles  troupes  de 
Miflionnaires^qui  partirent  pour  aller 
convertir  réellement  ceux  qu'on  nom- 
moit  déjà  les  nouveaux  Convertis.  Le 
Receveur-Général  du  Clergé  fut  donc 
autorifé  à  faire  un  Emprunt  dont  il 
feroit  rembourfé  fur  les  impofitions 
qui  feroient  faites,  à  cinq  ans  de  là, 
par  la  prochaine  Affemblée. 

Les  troupes,  au  moment  où  on  pu- 
blia l'Edit  révocatoire,avoient  reçu, 
depuis  quelques  jours  ,  l'ordre  de 
5'avancer  vers  les  Provinces  du  Nord. 
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Celles  du  midi  de  la  France  éroîent 

jLirque-là  les  feules  où  ces  orages  fuf- 
fenr  tombés.  On  ne  changea  rien  à  cette 
nouvelle  deftinationj  &,  pendant  fîx 
femaines  encore,  elles  achevèrent  de 
parcourir  le  Royaume.  Ainfi  la  France 
entière  fut,  d'un  bout  à  l'autre  tra- 
verfée  ,  de ,  dans  toutes  Tes  petites 
villes ,  dans  tous  Tes  villages,  opprimée 
&  foulée  en  moins  de  quatre  mois. 

Les  ordres  qu'elles  recevoient  alors 
étoient  précifément  les  mêmes  qu'a- 
vant PEdit  révocatoire.  Louvois  écrit, 
le  2  1  Octobre  ,  à  l'Intendant  de 
Rouen  :  c^Sa  Majefté  auroît  fort  agréa- 
ï3  ble  qu'on  piit  porter  les  Religion^ 
«  naires  des  principaux  endroits  à  fe 
•>i  convertir  par  délibération  -,  &  ,  fî 
«cela  ne  fe  peut  pas.  Elle  défire 
>5  qu'on  eflayede  porter  le  plus  grand 
53  nombre  à  fe  convertir  ,  &  qu'on  né 
>3  s'opiniâtre  point  à  les  faire  convertir 
>3  jufqu'au  dernier,  par  des  logements 
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«  exceirifs —  Elle  aura  pour  agréable, 

»> qu'on  ménage,  le  plus  que  faire  fe 
53  pourra,  les  gros  Marchands. &  ceux 
w  des  ManuFadures  donc  le  travail  eft 
«  utile  à  la  Province  j  ce  qui  doit  faire 
53  comprendre  que  Sa  Majefté  aime 
»  mieux  que  des  vingt  mille  Religion- 
»  naires  qui  font  dans  votre  Départe- 
»3  ment,  il  y  en  relie  quatre  ou  cinq 
M  cents  qui  ne  fe  convertifTent  pas 
»  préfentemenc  ,  que  fi ,  pour  achever 
->?  de  les  convertir  tous,  il  falloit  faire 
«  des  violences  très  -  coniidérables  ». 
Cet  Intendant  étoic  ce  même  Ma- 
rillac  qui  avait  fubi  la  honte  d'une 
révocation ,  pour  avoir  fait  le  premier 
eiTai  des  Dragonnades,  en  Poitou,  & 
qui  venoit  d'être  rétabli  dans  cette 
nouvelle  Intendance,  depuis  les  mi- 
racles opérés  par  cette  terrible  inven- 
tion. 

Mais  ce  qui  femble  porter  un  traie 
de  lumière  fur  cette  révolution  , 
c'eft:  que,  toutes  les  fois  que  la  na- 
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ture  des  affaires  exigeoît  que  l'ordre 

/dt  pris  directement  de  la  bouche  dii 
Roi  y  &  qu'il  n'émanât  pas  de  la  fimple 
autorité  du  Miniftre,  la  rigueur  du 
Miniftre  difparoît  j&l'on  reconnoîtle 
caradère  de  Louis  XIV.  «  Je  ne  vous 
>3  envoyé  point,  écrivoit  Louvoîs  à 
Noailles,  en  date  du  28  Odobre,  les 
5  ordres  de  Sa  Majefté  que  vous  de- 
j  mandez  contre  les  Gentilshommes 
î  qui  reftent  de  la  Religion  prétendue 
j  Réformée  j  parce  que  le  Roi  eft  per* 
î  Tuadé  que  ,  tant  qu'ils  demeureront 
i  dans  la  foumiflîon ,  il  ne  faut  agir ,  à 
3  leur  égard,  que  par  la  voie  de  la 
3  douceur  »3. 

Une  autre  Lettre,  à  l'Intendant  de 
thampagne,  en  date  du  23  Novem- 
bre ,  nous  apprend  que  dans  ce  tems 
même  où  les  Dragonnades  touchoîent 
à  leur  terme  &  redoubloient  de  ri- 
gueur ,  le  Roi  ne  voulut  pas  per- 
mettre qu'on  employât ,  pour  ces  con- 
verlions  par  logemens ,  les  MaréchauA 
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(ees ,  troupe  de  Juftice  mîlîcaîre ,  donc 

l'intervention  &  la  feule  préfence  eût 

annoncé  la    néceflîté  d'obéir  ,  fous 

peine  de  punition. 


CHAPITRE    XVI. 

JLi*Edit  qui  révoqua  celui  de 
Nantes ,  confervoit  encore  dans  le 
Royaume  quelque  tolérance.  Il  dé- 
fendoit  l'exercice  public  de  la  Reli- 
gion Proteftante  j  mais  il  ne  touchoic 
point  à  l'exercice  privé.  Il  permcttoic 
aux  Proteftants  de  demeurer  en  Fran* 
ce ,  fans  pouvoir  être  troublés  ,  fous 
prétexte  de  leur  Religion,  Il  invitoit  ceux 
même  qui  avoient  fui  dans  les  Pays 
étrangers  à  rentrer  dans  leur  Patrie, 
fous  la  promefTc  de  cette  liberté  de 
confciencc.S'il  les  forçoit  à  faire  bap- 
tifcr  leurs  enfants  dans  nosEglifes,  on 
ne  croyoic  pas  qu'ils  fe  liflent  aucun, 
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icrupule  d'obéir  à  cette  Loi ,  puirquc, 

dans  les  deux  Cultes,  on  convient  de 
la  validité  du  Baptême,  par  quelque 
jnaîn  qu'il  foit  conféré.  Une  nouvelle 
Déclaration  pourvut  bientôt  à  leurs 
fépultures  j  mais  on  ne  fit  aucune  men- 
tion  dts  Mariages i  &,  dès  le  premier 
pas  qu'on  faifoit  hors  du  plan  qu'on 
s'étoit  d'abord  propofé ,  on  arrivoit  â 
une  difficulté  infoluble.  En  effet, dans 
l'union  légitime  des  deux  Sexes, toute 
puiiïance  politique  confîdère  princi- 
palement le  Contrat  civil.  Mais  l'E- 
glife  Romaine  y  confîdère  encore  un 
Sacrement  des  adultes.  Le  Roi  ne  Te 
crut  pas  en  droit  d'ordonner  à  des 
Hérétiques  de  recevoir  ce  Sacrement, 
ni  à  Ton  Clergé  de  le  leur  conférer  jôc 
jamais  le  Clergé^  fous  ce  Règne,  n'ofa 
demander  au  Roi  de  déclarer  que  le 
fîmple, Contrat  n'auroit  pas  pour  eux 
une  .validité  fuffifante.  Quelques  ef-r 
forts  qu'o»  ait  pu  faire ,  pendant  cent 

années, 
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années,  c'efl  par  ce  côté  foible  que 

.s'efl:  enfin  écroulé  tout  le  frêle  édifice 
des.  feintes  conversons. 

L'Edît  révocatoire  fe    tut  fur  un 
fujet  fi  important.  Mais  cet  Edit  qui 
tient  défi  près  à  l'Arrêt,  promulgué 
le  mois  précédent,  en  faveur  des  mo.- 
rîages  Calviniftes,  ne  renferme  aucun 
règlement  par  lequel   le  Légiflateur 
fe  foit  rétradé.  Cet  Arrêt  n'étoit  ni 
confirmé  ni  abrogé  j  &  ,  fi  les  Protef^ 
tants,   ou  refilés  ou  rentrés  dans   le 
Royaume,  avoient  préfenté  une  Re- 
quête au  Roi,  s'ils  lui  avoient  demandé 
l'exécution  de  la  promefi^e  qu'il  venoic 
de  leur  faire ,  de  les  laifier  vivre  tran- 
quillement en  France  ■■,  55  y  continuer 
53  leur  commerce  ,    y  jouir  de   leurs 
»  biens  ,  fans  pouvoir  être   troublés 
«  ni  empêchés ,  fous  le  prétexte  de 
îs  leur    Religion  ^j  ,    un  Roi  Ci   jufie 
leur  eut  -  il  refufé  une  forme  légale 
pour     tranfmettre    à    leurs    enfans 
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îeur  nom ,  leur   état  êc    leurs  biens. 

Tous  leurs  Minières  étoient  chaf^ 
{es  du  Royaume i  mais,  avant  l'Edîc 
réyocatoire,  on  les  avoîc  égalemenc 
cliafles  des  lieux  interdirsj&:,  à  la  feule 
demande  de  quelques  habitants,  on 
leur  avoit  rendu  un  Prctre  pour  leurs 
mariages,  fous  de  c  ertaines  conditions. 
Pouvoit-on  refufer  le  même  égard 
à  une  Requête  de  tous  les  Proteftants 
du  Royaume.  Il  paroît  donc  que  Châ- 
teauneuf ,  (  car  ce  fut  lui  qui  dreflà 
l'Edit  )  s'étoit  réfervé  cette  voie  de 
rentrer  dans  le  fyflême  que  la  pré- 
cipitation de  Louvois  le  forçoit  d'a- 
bandonner. 

Tous  les  autres  projets  d'Edits 
qu'on  trouve  dans  les  archives ,  font 
précédés  &  accompagnés  de  Mémoi- 
res ,  de  difcufîions  ,  de  Notes  qui 
en  expliquent  les  principes ,  qui  en 
motivent  les  difpofîtions ,  qui  cher- 
chent à  prévenir  les  moindres  diffi- 
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Cultes,  à  indiquer  d'avance  les  moyens 

de  parer  à  cous  les  inconvénients  5 
mais,  fur  celui-ci,  aucune  note,  aucune 
difcuiîion  j  &  non-feulement  on  doit 
en  Inférer  une  nouvelle  preuve  de 
précipitation,  mais  on  y  reconnoît, 
ce  me  femble,  une  preuve  des  vues 
fecrétes  &  différentes  qui  partageoient 
le  Confeil.  On  évita  de  jetter  les  yeux 
fur  des  obftacles  infurmontables.  On 
craignit  de  faire  trop  fentir  les  in- 
convénients d'une  réfolution  qui  flat- 
toit  la  piété  du  Roi.  Ces  difficultés 
înfolubles  ne  furent  difcutées  dans 
aucun  [Mémoire  j  ôc  à  l'aide  de  cette 
fatale  réticence  ,  que  chacun  dut  in- 
terprêter à  fà  manière  &  dans  fon 
propre  fens ,  on  feignit  d'être  d'ac- 
cord ,  afin  d'agir  de  concert  pour 
parvenir  à  des  buts  différents. 

A  Paris,  le  Lieutenant  de  Police 
fit  affembler  les  principaux  Corn- 
tDcrçants ,    pour  leur  confirmer   de 

Yij 
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bouche   ce    que    i'Edic     renfermoîc 
de  difporitions  favorables,  de  les  af- 
sûrer  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre 
pour  eux. 

Cependant   Louvoîs  qui ,    l'année 
précédente,  avoit  eu  l'adrelFe  de  faire 
à   Cliateauneuf  un  démérite  d'avoir 
prdpofé  les  moyens    violents ,    fçuc 
maintenant  jui  faire  un  démérite  d'a- 
voir confervé  au  milieu  de  tant  de 
rigueur ,  un  refte  de  tolérance.    Les 
conjonctures  fervirent    cette  jaloufe 
&  inquiète  ambition  5  car, dans  l'in- 
tervalle de    la   iignature  de   l'Edit, 
à  fâ  promulgation  ,  le  Roi  continua 
de  recevoir  les  nouvelles  fucceiTives 
de  ces  innombrables  converfions^Il 
reçut   même  la   promefTe   que   Jibus 
avons  lue  dans  hs  Relations  de  Noail- 
les  )  cette   promefTe    pofitive    de   la 
converfîon  des  Cévènes  ôc   de  couc 
le  Languedoc,  et  Quand  je  vous  aide- 
5î  mandé  jufqu'au    25    du   mois  pro- 
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-sî  châîn  pour  leur  entière  conyerfion, 
»  j'ai  pris  un  terme  trop  longi  car  je 
'5  croîs  qu*à  la  fin  du  mois  ,  cela  fera 
îî  expédié  ".  Comparez  les  dates  :  ces 
Relations  arrivèrent  à  Verfaîllcs  au 
moment  où  i'Edit  commençoit  à  fe 
répandre  dans  les  Provinces,-  &  il 
devient  évident,  par  ce  rapproche- 
ment, que  les  claufes  moins  rigides 
de  TEdit  révocatoire  ,  parurent  pu- 
bliées à  cantre-temps. 

Tous  ceux  qui  s'étoient  dévoués 
au  parti  oppreiïeur ,  6c  ceux  qui,  par 
fenciment  ou  par  convicflion",  en  fui- 
voient  les  principes  ,  le  plaignirent 
auffî-tôt  de  ce  refle  de  tolérance.  Le 
nouvel  Intendant  de  Languedoc  écri- 
voit:  "  Cet  Edit  auquel  les  nouveaux 
»  Convertis  ne  s^attendoient  pas  ,  & 
M  fur- tout  à  la  ciaufè  qui  défend  d'în- 
>5  quiéter  les  Religionnaires ,  les  a 
M  mis  dans  un  mouvement  qui  ne  peut 
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»  être  appaifé  de  quelque  temps.  Ils 

>?  s'étoienc  convertis  la  plupart  dans 

5>  l'opinion  que  le  Roi  ne  vouloit  plus 

>3  qu'une  Religion  dans  Ton  Royaume. 

M  Quand  ils  ont  vu  le  contraire,  le  cha- 

»  grin  les  a  pris  de  s'être  Ci  fort  prefTés  i 

M  cela  les  éloigne  ,  quant  à  préfent, 

M  des  exercices  de  notre  Religion  «» 

Le  Duc  de  Noallles  compofa  un  Mé' 

moire  ^  deftiné  à  être  mis  fous  les  yeux 

du  Roi.  Cette  maifon  que  tant  de 

dignités  ,  tant  de  fervices  rendus  à 

l'Etat ,  tant  de  vertus  héréditaires  ont 

élevée  à  un    fi  haut  degré  de  confi- 

dération,  pardonnera  fans  doute   à 

Timportance  du  Tujet,  cette  difcufîion 

févère  àts  Ecrits  qu'elle  même  a  pris 

foin  de  faire  publier.  Son  aïeul  fuivoic 

Pimpulfion  de  ce  fiècle  ,  celle  de  la 

plus  nombreufe  partie  de  la  Nation, 

celle     de    prefque  tout    le    Clergé, 

î^ous  verrons  dans  la  fuite  que  Ie.Car- 

dinalde  Noallles,  ramena  Louis  XIV 
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a  des  fentîments  plus  modérés,  qu'il  lui 
donna  horreur  de  la  perfécution  ,  au 
rifque  d'en  être  la  vidime.  N'oublions 
pas  qu'un  autre  Maréchal  de  Noail- 
les  ,  a  toujours  été  ,  auprès  de 
Louis  X  V  5  un  confiant  défenfeur 
de  la  tolérance.  PuifTe  la  Poftérité 
pardonner  au  premier  Maréchal  de 
Noailles ,  &  (es  Dragonnades  &  fur- 
tout  Ton  Mémoire ,  en  fe  rappellant  les 
efforts  de  Ton  frère  &  de  fon  neveu, 
pour  ramener  dans  le  Gouvernement 
les  principes  de  juftice  èc  d'huma- 
nité. Il  envoya  donc  à  Louvois 
un  Mémoire ,  dont  l'objet  eft  de  prou- 
ver que  ce  refte  de  tolérance  allort 
tout  perdre.  En  voici  les  propres  paro- 
les  et  Ils  étoient  perfuadés  que  le 

♦5  Roi  ne  vouloit  qu'une  Religion  dans 
»  fes  Etats ,  &: ,  cette  feule  opinion  qui 
>î  avoir  fait  des  converfions  înnom- 
îj  brables,  déterminoic  tous  les  jours 
"les  plus  opiniâtres  ,   croyant  qu'il 

Y  iv 
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«  n'y  avoitplus  d'efpérancej  de  forte 

»3  qu'en  très-peu  de  temps,  il  ne  feroît 
"  pas  refté  un  feul  Religionnaîre  dans 
"  tout  le  Languedoc»:  &  il  finit  par 
ces  mots  :  «^  Il  eft  certain  que  la  der- 
o  nière  claufe  de  l'Edit ,  qui  défend 
53  d'inquiéter  les  gens  de  la  R.  P.  R., 
«  va  faire  un  grand  défordre  en  ar- 
«  rêtant  les  converfîons ,  ou  en  obli- 
53  géant  le  Roi  de  manquer  à  la  parole 
53  qu'il  vient  de  donner  par  l'Edit  le 
33  plus  folemnel  qu'il  pût  faire  33. 

La  réporife  de  Louvois  fut  connue 
dès  ce  temps-là  ■■,  les  Proteftants  l'ont 
imprimée  3  elle  eft  datée  du  5  Novem- 
bre. "Je  ne  doute  point  que  quelques 
33  logements  ,  un  peu  forts  chez  le 
>3  peu  qui  refte  de  NobleiTe  &:  du  Tiers 
33  état  des  Religioniiaires  ,  ne  les 
55  détrompent  de  l'erreur  oùils  font  fur 
>3  l'Edit  que  M.  de  CMteauneuf  nous 
33  a  drefTé,  &  Sa  Majefté  défire  que 
35  vous  vous  expliquiez  fort  durement 
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>>  contre  ceux  qui  voudront  être  les 

«  derniers  à  profeflTer  une  Religion 
îî  qui  lui  déplaît ,  de  dont  elle  a  dé- 
J5  fendu  l'exercice  par  tout  Ton  Royaii- 
>5  me  ".  Une  autre  Lettre  écrite  au 
Commandant  d'une  autre  Province, 
s'exprime  ainfi  :  ce  Sa  Majeilé  veut 
«  qu'on  fafle  fentir  les  dernières  rî- 
»  gueurs  à  ceux  qui  ne  voudront  pas 
>î  fuivre  fa  Religion  j  Se  ceux  qui  au- 
»  ront  la  fotte  Moii'C  de  vouloir  refter 
î3  les  derniers  ,  doivent  être  poufiTés 
ï3  jufqu'à  la  dernière  extrémité  «. 

La  perfécution  continua  donc. 
"  Noailles  »  ,  difent  Tes  propres  Mé- 
moires,  cc-employa  de  nouveau  la  ter- 
>;  reur  des  logements  :  En  vain  plu- 
>î  fieursReligionnairesfignifièrentaux 
»î  Confuls  des  Communautés ,  qu'ils 
«  euffent  à  loger  ailleurs  les  Soldats  . 
55  attendu  TEdit  qui  permectoit  de 
îîrefter  Calvinifte,  (rtns  pouvoir  être 
»  troublé.  Si  l'on  avoit  quelques  mé^ 
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>3  nagements  pour  eux  ,  obfervoit  le 
«  Duc ,  il  y  auroic  infailliblement  le 
)3  lendemain  une  infinité  de  relaps». 
Tandis  que  \qs  févérités  redou- 
bloient  par  des  ordres  particuliers  de 
Louvois ,  les  autres  Miniftres  fui- 
voient  encore  leur  Tyrtême.  Ils  ne 
croy oient  pas  que  de  fimples  Lettres 
de  leur  Collègue  euflent  détruit  la  Loi 
folemnelle  qu'ils  avoient  fait  rendre. 
Peut-être  même  les  ignoroienc-ils  3  & , 
par  une  fingulière  contradiction,  entre 
ces  Lettres  particulières  de  Louvois, 
&.  les  Edits  folemnels  qui  fe  publioient 
au  nom  du  Roi,  le  11  Novembre, 
c'eft-à-dire  une  femaine  après  ces 
Lettres  terribles  ,  le  Roi  ligna  une 
nouvelle  Déclaration ,  pour  ftipuler 
les  formalités  que  dévoient  remplir 
ceux  de  la  R.  P.  R.  ,  qui ,  après  avoir 
fui  dans  les  Pays  étrangers,voudroient, 
fur  l'invitation  de  l'Edit  révocatoire, 
&  en  confervant  leur  Religion ,  ren- 
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trer  en  France,  &  fe  faire  reftituer 

leurs  biens.  Elle  flit  enregiftrée  au 
Parlement  le  28  Novembre.  Le  mois 
fuivant,  parut  cette  autre  Déclaration 
qui  indiqua  les  nouvelles  formes  à  fui- 
vre  pour  conftater  le  jour  de  leurs 
décès  i  &  qui  ftatue  fur  les  regiftres 
des  fépultures ,  conformément  aux 
mêmes  principes  qu'on  avoit  d'abord 
adoptés  pour  \qs  mariages. 

Mais  l'afcendant  de  Louvois  ne 
tarda  pas  à  fubjuguer  pour  un  temps 
tous  Tes  Collègues  i  &,  quand  on  eut 
pris  décidément  ce  déplorable  parti, 
il  fallut  toujours  à  une  Loi  févère 
ajouter  une  Loi  plus  févère  j  il  fallut 
ordonner  l'enlèvement  de  tous  les 
enfants  des  Religionnaires  &;  des 
mauvais  Convertis  i  Loi  inexécuta- 
ble :  tous  les  Collèges  réunis  ,  & 
tous  les  hôpitaux  du  Royaume  n'a- 
voient  ni  a/Tez  d'emplacement  ,  ni 
hs  fonds  néceflaires  j  &  prefque  tous 
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ces  enfants  reftèrent  dans   leurs  f^- 
mille^. 

Bientôt  on  apprit  qu'un  aiïez  grand 
nombre  de  Parteurs  étoienc  rentrés 
dans  le  Royaume  j  qu'ils  fe  déroboienr, 
par  toutes  fortes  de  rufes,  à  la  vigi- 
lance du  Gouvernement  j  qu'il  'n'y 
avoit  forte  de  déguifement  qu'ils 
n'empIoyaiTenci  qu'ils  fe  traveftifToienc 
en  Mendiants,  en  Pèlerins,  en  Offi- 
ciers, en  Soldats,  en  Vendeurs  d'I- 
mages &  de  Chapelets ,  métier  plus 
en  vogue  dans  ce  temps-là  qu'aujour- 
d'hui j  qu'ils  trouvoient  par-tout  dés 
guides  pour  les  conduire  ,  des  hôtds 
pour  les  recevoir  êc  les  cacher  5  qu'ils 
marchoientlanuit,  habitoientfouverrt 
les  forêts  &  les  cavernes ,  &  que  leurs 
Fidèles  venoient  en  foule  y  écouter 
leur  Prêche.  Il  fallut  alors  épier  ces 
aflemblées ,  les  diiîiperou  les  maHa- 
crer,  effrayer  les  Pafteurspar  le  fuppll- 
ce  de  ceux  qu'on  put  faifîrj  ôc,  par  une 
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Loi ,  mettre  en   quelque   forte  leur 

tête  à  prix. 

Les  foins  qu'on  prenoîc  pouiT 
arrêter  l'Emigration  n'ctoienc  pas. 
moins  infructueux.  En  vain  faifoic-on 
garder  les  Frontières  6c  les  Cotes  ; 
envain  publioit-on  que  les  PuifiTances 
étrangères  refufoient  afyle  aux  réfa- 
giés  François  ,  que  par  tout  ils  étoienc 
fans  emploi  ôc  fans  fecours,  que  plus 
de  dix  mille  étoient  morts  en  An- 
gleterre de  l'intempérie  du  climat, 
des  fatigues  de  leur  évafion,  &  fur-tout 
de  misère  &  de  faim  -,  que  le  plus  grand 
nombreétoient  prêts  à  revenir  enFran- 
ce  ,  en  follicitoient  la  per million,  pro- 
mettoient  d'abjurer ,  formalité  de- 
venue alors  laéceiïaire  pour  leur  re- 
tour ■-,  &  qu'enfin  ce  torrent  alloit  re- 
fluer fur  lui-même,  trompeufe  ef- 
pérance  dont  on  n'avoit  celTé  de 
flatter  Louis  XIV.  Ces  bruits  répandus 
à  deflein  trouvoient  peu  de  croyancej 
& ,  autant  on  imaginoit  de  moyens 
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pour  retenir  ceux  qui  médîtoîent  leuf 
évafion  ,  autant  étoîent-ils  avifés  à 
lier  des  Correfpondances  pour  la  favo- 
riier  \  ils  avoienc  des  Hofpices  afTûrés, 
des  guides  choifis ,  des  lieux  de  ren- 
dez -  vous  ,  des  routes  auparavant 
inconnues 3  &  il  fallut  bientôt,  pour 
mettre  de  plus  grands  obftacles  à 
cette  défaftreufe  Emigration ,  ôter  à 
tous  les  nouveaux  Convertis  ,  la  libre 
difpofîtion  de  leurs  biens  j  Ordonnance 
renouvellée  de  trois  ans  en  trois  ans^ 
jufqu'à  nos  jours. 

Cependant  le  preftige  des  feintes 
Converfions  fut,  en  un  moment,  touc 
près  de  s'évanouir.  On  apprit,  avec 
fcandale  èi  peut-être  avec  effroi,  que 
la  plufpart  de  ceux  qui  'avoient  fait 
abjuration ,  refufoient  dans  l'extrémité 
de  leurs  maladies,  de  recevoir  les  Sa- 
crements de  TEglife ,  &  déclaroîent 
alors  qu'ils  avoient  toujours  perfide 
dans    la  R.  P.  R.j   toute    crainte  , 
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toute  confidération  humaine  cefTant 

au  lie  de  la  mort  ,  ces  malheureux 
laiiïbienc  tomber  le  mafque  &  ren- 
doient  â  leur  Reh'gion  ce  dernier 
hommage.  On  efpéra  de  les  con- 
tenir par  la  menace  de  toutes  les 
peines  qui  peuvent  ou  inquiéter  un 
mourant ,  ou  allarmer  la  famille  qui 
l'entoure.  Ce  fut  l'occafion  d'une 
Loi  terrible  :  "  Ceux  qui  ,  dans  une 
ï>  maladie ,  refuferont  les  facrements , 
«  feront  ,  après  leur  mort  ,  traînés 
>î  fur  la  claie,  &  leurs  biens  confif- 
»  quésj  &  s'ils  gué  rident ,  ils  feront 
»  condamnés  à  faire  amende  hono- 
»  rable  ,  les  hommes  aux  Galères 
«  perpétuelles ,  les  femmes  à  être  en- 
î3  fermées  ,  ôc  leurs  biens  également 
5>  confîfqués  ». 

Les  notes  qu'on  mit  fous  les  yeux 
du  Roi ,  pour  l'engager  à  foufcrire  cet 
horrible  Loi,  méritent  d'être  citées. 

Sur  la  peine  des  Galères  ,  avec 
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confifcation  de  corps  &  de  biens ,  il  y 

avoit  cette  note  :  «  Cejl  la  même  peine 
53  quà  ceux  qui  fortent  du  Royaume 
•^•i  fans  permiJjioîi->t  ^  fur  la  peine  d'être 
traîné  fur  la  claie  >  la  note  eft  :  «  Même 
w  peine  que  pour  les  duels ,  c'eft-à-dire  y 
>3  Procès  à  la  mémoire ,  privé  de  fépul- 
35  ture ,  traîné  fur  la  claie  &  pendu  par 
i\les  pieds  53,  Et  l'on  ajoute  «  que  le 
«<  Concile  de  Latran  a  décidé  que  ceux 
33  o^ui  manquent  à  faire  leiirs  Pâques , 
>3  doivent  être  privés  de  la  f'épulture 
33  Chrétienne  13. 

Voilà  où  conduisit  la  première 
Déclaration  fur  les  Relaps,  rendue 
au  commencement  du  Règne,  folli- 
citée  &:  obtenue  fur  des  motifs 
bien  difFérens  du  but  où  l'on  venoic 
d'arriver ,  &:  ce  n'étoit  pas  encore  à 
ce  terme  effrayant  qu'on  devoit  s'ar- 
rêter. 

Une  conféquence  neceflaire  ,  du 
même  principe  ,  étoit  de  les  aftrein- 

dre 
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dre  pendant  leur  vie ,  à  tous  les  de-*- 
voirs  de  laCathoIiciré,  mais  commenc 
les  foins  de  l*Adminiftracion  la  plus 
vigilante  aurôient-îls  pu  contraindre 
O.euX' cents  mille  famiiles'à  répéter 
journellement  les  actes  d'une  Religion 
<]u'on  leur  faifoit  abhorrer.  Les  cent 
yeux  de  l'Inquifition  &;  fes  bûchers  ^ 
auroient-ils  pu  y  fuffire  ?  Cependant 
quelques   Adminiftrateurs  ,  dans    les 
Provinces,  donnèrent  auffi-tôt   àt^ 
indruclîons    aux   troupes ,    pour  les 
employer  à  cette  furveillance  ,  dref- 
sèrent   un  Règlement    fur  la  Com-  • 
munion  Pafchale  ,  établirent  dts  Ini^ 
pecleurs    dans    les    Paroifles  ,    pour 
examiner  fi  les  nouveaux  Convertis , 
alloient  à  laMelTe,  au  Catéchifme, 
quelle    y    étoit    leur    contenance  , 
êc  s*ils    pratiquoient    ccndammcnt  , 
toute    l'année  ,    &    chaque  jour   de 
l'année,  les  devoirs  que  la  Religion 
impofe    aux    Catholiques.    Ce    for>c 
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toujours  les  excès  qui  préparent  les 
révolutions  j  &,  dhs  ce  moment,  le 
Roi  reconnut  avec  furprife,  que,  loin 
de  toutes  Tes  inclinations ,  on  l'avoit 
amené  jufqu'au  point  d'établir  l'In- 
quilition  en  France.  Il  s'arrêta  fur 
cette  limite  i  ôc,  malgré  l'étrange  con- 
tradiction qu'il  y  auroic  à  exiger  d'un 
mourant,  les  devoirs. d'un  culte  qu'on 
permectroit  aux  vivants  de  ne  pas 
Suivre,  il  fît  promptement ,  mais  en 
fecret,  révoquer  tous  ces  Règlements 
nouveaux.  Les  maximes  oppofées  à 
celles  qu'on  avoit  fuivies  depuis 
quelques  années,  commencèrent  à  fe 
faire  fecrétement  écouter.  Un  chan- 
gement inattendu,  dont  nous  déve- 
lopperons les  premières  caufes  dans  le 
chapitre  fuivant ,  s'opéroit  avec  len~ 
teur.  On  interdit  alors  toute  con- 
trainte dans  la  conduite  habituelle 
de  la  viej  &c  toutefois  on  laiflTa  croire 
qu'elle  fubfiftoit.  Le  Roi  fit  écrire  a 


tous  les  intendants    qu'il    défendoîc 
qu'on  fît  rien  qui  fentît  ilnquiiicion; 
nniis  rien  non  plus  qui  donnât  lieu' 
de  foupçonner   cette  défenfe.  Il  ap- 
prit ,  avec  non-moins  de  furprife ,  que 
la   Loi  contre  les    mourants  n'avoic 
pas  eu  Peffet  qu'on  lui  avoit  promis. 
On  l'avoic  obtenue  ,   en  lui  perfua- 
dant  qu'elle  feroit  fîmplement  com- 
minatoire ,  ou    du    moins   que  peu 
d'exemples  fufiiroient.  Mais,  dans  la 
plupart  de  nos  villes,  on  n'eut  que  trop 
fréquemment   cet  affreux   fpedacle , 
des  cadavres  traînés  fur  la  claie.  Oii 
y  voyoit    trop   fouvenc  dts   Prêtres 
échauffés  & ,   le  Viatique  en  mairt  ,' 
efcortés  d'un  Juge  &  de  Tes  huifîiers  , 
fe  rendre  chez  les  mourants,  &  bientôc 
après  une  populace  fanatique  fe  faire 
un  jeu  cruel  d'exécuter  elle-même  là' 
Déclaration  dans  toute  fon  horreurV 
Ainfî ,  contre   la  volonté   même  â\X 
Gouvernement,    ces  condamnations 
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multipliées  atteftoient  la  perfévér ance 

des   prétendus    nouveaux   Convertis 

dans  la  Foi  qu'on   avoit  voulu  leur 

oter.  On  fe  prefla  donc  d'écrire  aux 

Intendants  pour  qu'ils  rendilTent  ces 

fpeclacles  plus  rares. 

Cette  Lettre,  du  5  Février  1687  ^ 
deviendra  bien  importante  pour  la 
fuite  de  ces  Eclairciiïèments  hiftori- 
ques. 

Le  Secrétaire  d'Etat  qui  l'écrit. 
Commence  par  avouer  ,  au  nom  du 
Roi,  que  cette  Loi  «  n'a  pas  eu  touc 
33  k  fuccès  qu'on  en  efpéroit  j  Sa 
>3  Majefté  s'efb  relâchée  ,  en  quelque 
»  façon  ,  de  l'exécution  de  cette 
53  Déclaration  3  &  elle  m'ordonne  de 
35  vous  écrire  que,  dans  les  occafions 
33  où  il  arrivera  que  quelque  nouveau 
i>  Converti  aura  déclaré,  avec  éclat, 
39  vouloir  mourir  en  ladite  Religion 
>a  ôc  que  les  parens  le  diront  avec 
33  odentation ,   ^  en  vue   4'Qn  tirer 
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>5  vanité ,  il  faut  faire  exécuter  cette 

"Déclaration  à   la  rigueur;    mais  à 

n  l'égard  des  autres  qui ,  en  mourant 

»  feront  de  pareilles  Déclarations  par 

>5  un  fimple  motif  d'opiniâtreté    de 

M  dont  les   parents  témoigneront   le 

53  défapprouver ,  il  fera  bon  de  ne  pas 

>3  relever  la  chofe,   ôc  de  ne   point 

»î  faire  de  Procédure  j  Se,  pour    cet 

»  effet,  Sa  Majefté  trouve  à   propos 

»  que  vous  fafliez  entendre  aux  Ec- 

>j  cléfîaftiques  qu'il  ne  faut  pas  que  , 

>>  dans  ces  occafions ,  ils  appellent  (î 

»  facilement  les  Juges  pour  être  té- 

îî  moins,  afin  de  ne  pas   être  obligé 

>3  de    faire   exécuter  la  Déclaratioa 

^  dans  toute  fon  étendue  ». 
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CHAPITRE    XVIL 

•  'est  ainfi  que  le  zèle  des  conver- 
lîons  avoit  conduit  Louis  XIV, contre 
/on  inclination  &  Tes  principes,  à  une 
intolérance,  dont  il  avoit  d'abord  re- 
jette les  rigueurs.  Le  Jéfuite  la  Chaife 
dominoît  alors  avec  un  empire  ab- 
solu fur  la  nomination  des  Béné* 
fîces ,  &  fur  les  affaires  de  la  Reli-^ 
gion.  Madame  de  Maintenon  écrit  du 
3.  Février  1687:  "Le  P.  de  la  Chaife 
î>  eft  mieux  que  jamais  dans  l'efprit 
»  du  Roi.  Il  agira  déformais  fans 
»  M.  l'Archevêque  de  Paris  jSc  Ma-^ 
M  dame  de  Lefdiguières  ne  verra  plus 
*»  le  Clergé  de  France  à  {es  genoux.... 
M  Vous  croyez  bien  que  cette  grande 
53  faveur  va  mettre  tout  le  monde  aux 
S3  pieds  de  la  Société  »>. 

Cependant  ks  Janfénilles  écoienC 
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épouvantés  à  l'afped  de  cesLoîx  qu'ils 

trouvoient     facrilèges.     Ils     annon- 
^oîent  qu'on  ne  réuiîîroic  point  par 
ces  moyens  contraires ,  difo  lent -ils,, 
à  Ja  fainteté  de  la  Religion  j  que  le 
nombre  des  Calviniftes  ne  diminuoit,, 
€n  France ,  que  par  le  grand  nombrofe 
de  ceux  qui  fuyoient  j  que  ceux  même 
qui  Te  foumettoient ,  en  apparence  y 
prenoient  dans  leur  feinte  foumiffion 
plus  d'horreiu:  pour  nos  My ftères ,  pro- 
fanés   par   nous-mêmes  i  qu'ils   joi- 
gnoient   à    cette    averfion    naturelle 
pour  notre  Foi,  un  regret,  mêlé  de 
fureur,  de  l'avoir  embrafTée  par  un 
faux  ferment  j  qu'une  entrefrife  fon- 
dée fur  la  profanation ,  devoit  échouer 
par  la  maledidion  célefte.  Leurs  ma- 
ximes étoient ,  comme  on  le    fcait, 
de  n'approcher  des  Sacrements  qu'a- 
vec une  fainte  terreur,  ôc  d'en  croire 
l'homme    prefque    toujours    indigne, 
Perfuadés  que  la  crainte  de  Dieu  n'eft 

Z  iv 


^6o 
pas  même  un  fentîment  afïèz  pur 
pour  lui  être  offert  j  qu'il  n'agrée 
point  d'autres  hommages  que  ceux  de 
notre  amour,  ils  ne  pouvoîent  ad- 
mettre dans  la  Religion  cette  ter- 
reur àç:s  galères ,  de  l'infamie  &:  de 
la  ruine.  Ils  abhorroient,  6c  les  amen- 
des-honorables &:  les  logements  6.ts 
gens  de  guerre,  &  le  fpeclacle  des 
cadavres  traînés  fur  la  claie.  Ils  difenty 
dans  leurs  Ecrits ,  et  Que  leurs  cheveux 
33  fe  liérifToient  à  la  feule  penfée  de 
>3  ces  Communions  involontaires,  «j. 
Il  y  avoit  à  la  Cour  même  quel- 
ques parti/ans  de  leurs  opinions  : 
elles  y  étoienc  profeflees ,  fans  fana- 
rifme,  fans  zcle  îndifcret,  fans  ani- 
niofité  imprudente  j  par  des  hommes 
dont  le  Roi  eftimoit  les  lumières ,  6c 
dont  ils  refpecloit  les  vertus.  Ce  n'eft 
'p2iS  que  le  Janfénifme  osât  s*y  mon- 
trer à  front  découvert  :  fon  nom  de- 
nieuroit  profcrir.  Mais  le  Roi  avoie 


moins  d'averfîon  pour  le  fond  de  cette 
Doctrine,  depuis  qu'il  av-oic  ceiFé  d'en 
redouter  un  ncniveau  SchifiTie.  Ces 
Janfénifces  fecrets  parvenoieiu  donc 
à  faire  entendre  timidement  leurs 
voix.  Leurs  repréfentations  m.odérées 
étoienc  fouvent  accueillies  j  & ,  fi  le 
caractère  du  Roi  avoit  d'abord  fuiÏÏ 
pour  l'éloigner  de  toute  rigueur  fan- 
guinaire,  fi  Iqs  principes  furlaLégif- 
lation, admis  dans  fonConféiI,avoienc 
empêché  de  confondre  les  droits  des 
deux  puifiances  fur  les  Mariages,  la 
tolérance ,  qui  ne  tarda  pas  à  renaître 
6c  qui  fiabfifta  jufqu'aux  derniers  mois 
de  ce  Règne,  fut  due  aux  infinua- 
tionsdes  Janféniftes  j  non  pas,  comme 
on  le  croit  d'abord ,  parce  qu'ils  éprou^ 
voient  eux-mêmes  le  malheur  des 
Secles  perfécutces ,  mais  parce  que 
cette  tolérance  étoit  une  fuite  iiécef- 
faire  de  leurs  opinions  :  l'obéifiancc 
dan^  les  fers  ne  peut  être  un  témoi- 
gnage de  fidélité  ni  d'amour. 


L'ambition  feule  avoit  entraîné  Ma- 
dame de  Maintenon  loin  de  leurs  ma- 
ximes 3  mais  Ton  penchant  naturel  la 
ramenoit  vers  eux.  Voyez  dans  Tes 
Lettres  le  prompt  changement  qui 
fe  fît  en  elle.  Toujours  occupée  de 
plaire,  mais  n'ayant  plus  befoin  de 
réduire,  elle  rentre  dans  fon  véri- 
table caraclère.  Elle  mande  à  M. 
de  Villette  Ton  parent  j  «^  Vous  êtes 
»î  converti  j  ne  vous  mêlez  pius  de 
«  convertir  \qs  autres.  Je  vous  avoue 
r>  que  je  n'aime  point  à  me  charger 
>3  envers  Dieu  ni  devant  le  Roi  de 
53  toutes  ces  converfions-là  >5.  Eft-ce 
donc  cette  même  femme  que  nous 
avons  vue  fi  fervente  pour  les  conver- 
fîons,  6c  toujours  applaudifTant  au 
choix  dQs  plus  déplorables  moyens  i 

Elle  commen^oit  à  fe  lier  avec  deux 
hommes  d'un  caraclère  très-différent, 
mais  dont  les  principes  fe  rappro- 
choient  fur  plufieurs  points. 
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L\m  étoit  l'Abbé  de  Fcnélon  ,  qui 
rans-ceiïe  l'exhortoic  à  infpirer  au 
Roi  c<  ia  méfiance  d^s  confeil^  durs 
»  6c  violents ,  &:  l'horreur  pour  les 
55  actes  d'autorité  arbitraire  ». 

Peut-ctre  trouvera-t-on  ici ,  avec 
quelque  plaifir,  les  commencements 
d'une  liaifon  fi  célèbre  5  &  il  eft  né- 
celfaire ,  pour  la  fuite  même  de  ces 
Ecclaircifl^ements  hiftoriques ,  de  bien 
faire  connoître  les  principes  de  la  fin- 
gulière  révolution  qui  fe  préparoic. 
On  fait  que  Madame  de  Maintenon 
avoit  alors  à  Verfailies,  pour  fa  plus 
intime  fociété,  les-Duchefies  de  Beau- 
villiers  6c  de  Chevreufe  j  toutes  deux 
filles  de  Colbert,  &  fœurs  deSeignelai; 
toutes  deux  avoient  auprès  d'elle  le 
mérite  rare  de  n'avoir  jamais  fait  leur 
cour  à  Madame  de  Montefpan;  long- 
temps éloignées  du  Roi  par  cette  ré- 
serve ,  elles  s*en  rapprochoient  par 
la  faveur  de  Madame  de  Maintenon. 
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L'Abbé  de  Fénelon  étoîc  l'oracle  Jq 

ces  deux  fœurs  j  l'oracle  de  cette  fa» 
mille  fort  unie ,  ifolée  de  toutes  les 
autres  fociétés,  ôc  qui  parvenoit  à  un 
il  grand  crédit.  Fénelon,  jeune  encore, 
avoic  flotté  afTez  long-temps  entre  les 
Jéfiiites  &c  les  Janféniflesi  les  uns, 
maîtres  de  toutes  les  grâces  Ecclé- 
iîaftiques,  l'avoient  trop  peu  accueilliî 
ies  autres,  fans  faveur,  mais  en  grande 
réputation  dans  le  monde,  avoienc 
commencé  à  l'y  produire.  Il  ne  s'étoic 
pas  dévoué  à  eux  5  il  n'étoic  pas  at- 
taché à  toutes  lenrs  opinions  j  mais  il 
n'âvoit  pas  encore  adopté  celle  du 
Quicnfme-',  &  fon  ame  tendre  étoit 
touchée  de  leur  amour  pur  j  fon  efprit 
infinuant,  fon  éloquence  perfuafive 
&  fa  vertu  indulgente  le  rappro- 
choîent  de  leurs  maximes  fur  i'inf- 
triiAicn  ôc  fur  la  tolérance  Chrétienne. 
Peu  de  temps  après  la  Révocation, 
il  partie  pour  une  Miffion  en  Sain- 
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tonge  ,  à  la  Rochelle  &:  dans  le  pays 

d'Aunis.  Il  y  a,  far   cette  partie  de 
fa   vie  5   plus   de   Panégyriques    que 
d'Hiftoires  fidelles.  On  a  fait  rejaillir 
fur  ce  commencement  de  fa  carrière, 
la    gloire    que   dans  la  fuite  il  a  il 
juftement  acquife  j  ce  que  fa  conduite 
eut,  en  cette  occafion ,  de  modéré  ,  de 
noble  &  de   fage  a  été  exagéré ,  &c 
n'avoit   pas  befoin  de  l'être.  Il   n'eft 
pas  vrai  que  dtns.  Provinces   ayent 
été  préfervées    par  fcs  foins  du  fléau 
de  la  perfécution,  ûi  qu*il  n'eût  ac- 
cepté cette  Milfion  qu'à  cette  condi^ 
tion  même.  Ge  jeune   Abbé,    pour 
impofer  alors  des  conditions  au  Gou- 
vernement ,  étoit  trop  loin  de  cette 
fortune  élevée,de  ce  crédit  &  de  cette 
-confidération  ou  il  parvint  bien-tôc 
après  3  Cl  fon  zèle  avoit  eu  cette  efpéce 
dé  fermeté  qu*on  lui  fuppofe ,  on  ne 
l'auroit  pas  employé  :  fa  vertu   fût 
leftée  inutile. 
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UoppreiTion  de  la  Rochelle  &  des 
deux  Provinces  voifines  étoit  con- 
fommée,  quand  il  partit.  Louvois  en 
avoir  déjà  retiré  \ts  troupes  pour  les 
envoyer  dans  d'autres  Généralités , 
«afin  (  dit-il,  dans  fa  Lettre  aux  Com- 
mandants ,  en  date  du  3  Novembre 
i6Bj  ,  )  "  d'y  faire  la  même  chofe  à 
"  l'égard  des  Religionnaires  que  vous 
J5  avez  pratiquée  dans  le  Poitou  &  le 
»  Pays  d'Aunis  ".  Les  rapports  qui 
ârrivoient  de  la  Rochelle  au  Mini- 
ftcre  ,  vers  le  milieu  de.  Décembre , 
font  ceux-ci  :  "  Je  ne  trouve  prefque 
>5  plus  de  Religionnaires  à  la  RochellCj 
>3  depuis  que  je  paye  ceux  qui  \ts 
»  découvrent,  &:  qui  me  \qs  livrent ^ 
»  dont  je  fais  emprifonner  Its  hom- 
>3  mes  &  mettre  les  femmes  ou  filles' 
>3  dans  les  Couvents  ,  de  l'aveu  Se 
55  par  l'autorité  de  M.  l'Evêque  ». 
L'Abbé  de  Fénelon  ne  préferva  donc 
pas    ces  deux   Provinces    de    Top- 
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pre/îîon  générale  i  il  ût  mieux  pour 
{a  propre  gloire  ;  arrivé  au  milieu  de 
cetce  perfécution  ,  il  n'en  fuivic  pas 
les  maximes  ,  ôc  donna  des  exemples 
contraires.  Nous  avons  retrouvé  Tes 
Relations  j  quelques-unes  font  adrcC- 
fécs  à  Madame  de  Beauvilliers  j  on 
ne  peut  douter  qu'elles  n'ayent  été 
mifes  fous  les  yeux  de  Madame  de 
Maintenon ,  &:  qu'elles  n'ayent  con- 
tribué à  la  prompte  élévation  du  jeune 
Millionnaire.  Nous  en  avons  déjà  cité 
un  palTage  fur  le  Clergé  de  ce  pays. 
Ajoutons  encore  celui-ci  :  ci  Nous  tâ- 
«  chons  d'éviter  dans  nos  Sermons 
»  l'air  contentieux  des  controverfes. 
»  Nous  faifons  couler  [qs  preuves  par 
»  voie  de  limpies  explications, &  en 
»  y  joignant  des  mouvements  aiFec- 
»  tueuxj  nous  infinuons  tout  ce  qu'il 
»  faut  pour  faire  de  vrais  Catholiques, 
»  en  ne  paroilfant  travailler  qu'à  faire, 
«  en  général ,  de  bons  Chrétiens  i  tous 


«  ces  Coins  Tuffifent  à  peine  pour  attî- 
?î  rer  ces  efpritsj  tant  ils  font  efFarou- 
.  »3  chés.  Nous  rencontrons  par-tout 
53  un  attachement  incroyable  à  l'Hé- 
5î  réfië.  Plus  un  Prédicateur  les  a  tou- 
53  elles ,  moins  ils  veulent  retourner 
»3  l'entendre.  Leur  grand  proverbe  eft 
»  qu'il  faut  fuir  la  voix  des  Enchan- 
M  tenrs».  Sa  Miflîon  fut  bientôt  ca- 
lomniée par  les  Jéfuices.  La  Cliaife  le 
£t  rayer  de  la  feuille  où  il  étoitinfcric 
pour  PEvcché  de  Poitiers  ?  de  le  Roi 
prit ,  dcs-lors ,  quelques  fâcheufes  im- 
preffions  contre  lui.  Il  fut  réduit  d 
écrire  une  Lettre  apologétique  ,  pour 
erre  raife  fous  les  yeux  de  ce  Prince  j 
on  l'y  voit  avec  douleur  ^  non  pas 
diffimuler  Cts  fentîments  ,  mais  en 
afFoiblir  l'expreffion,  n'en  prendre  k 
défenfo.  qu'en  annonçant  qu'il  eft 
prêt  â  y  renoncer ,  &  fe  rapprocher 
avec  adre^Te  du  parti  auquel  il  étoic 
véritablement  oppofé.  Ain/i  fa  vertu 

indulgente 
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indulgente  &  modérée  étoit  plus  flexi- 
ble qu'on  ne  l'a  dit ,  &  fçavoit  quel- 
quefois fe  prêter  au  temps  pour  être 
plus  utile.  Depuis  cette  époque  ,  on 
s'apperçoit  de  quelque  changement 
dans  fa  correfpondance  j  Ton  embar- 
ras s'y  décèle  perpetuellemenr.il  fenv 
ble  quelquefois  qu'on  entende  les 
maximes  d'un  intolérant  &  d'un  per- 
fécuteur  ,  niais  il  ne  faut  pas  s'y  trom- 
per j  s'il  propofe  quelques  rigueurs^ 
c'eft  pour  en  prendre  droit  de  rejettes 
les  rigueurs  facrilèges  qui  étoient  alor^ 
en  ufa2;e. 

Fénelon  ,  peu  après  fon  retour , 
fut  admis  dans  la  plus  intime  con- 
fiance de  Madame  de  Maintenon.  On 
a  imprimé  parmi  les  Lettres  de  celle- 
ci,  les  confeils  de  conduite  qu'il  lui 
donnoit ,  ils  contiennent  un  paflage 
bien  important  5  mais  il  eft,  en  quel- 
qlie  forte, perdu  dans  le  défordre  d'une 
édition  fautive ,  &  il  prend   un  tel 
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degré  diotérêc,  en  le  replaçant  dànâ 
les  circonftances  où  ces  confeils  furenc 
donnés ,  que  je  ne  puis  me  refufer  à 
le  remettre  ici  en  fa  place  ^  fous  les 
yeux  des  Ledeurs. 

«Vous  devez,  lui  dit-il ,  fuîvre  le 
>5  courant  des  affaires  générales  pour 
>3  tempérer  ce  qui  efl  exceflif ,  &  re- 
»  drefTer  ce  qui  en  a  befoin.  Vous 
M  devez ,  fans  vous  rebuter  jamais , 
>3  profiter  de  tout  ce  que  Dieu  vous 
»  met  au  cœur  ,  &:  de  toutes  les  ou- 
î3  verturei  qu'il  vous  donne  dans  celui 
>5  du  Roi  ;,  pour  lui  ouvrir  les  yeux  &; 
55  pour  l'éclairer,  mais  fans  emprefle- 
»  ment ,  comme  je  vous  l'ai  fouvent 
>3  répété.  Au  refte ,  comme  le  Roi  fe 
>5  conduit  bien  moins  par  des  maxi- 
»  mes  fuivies  ,  que  par  l'impreflion 
»>  des  gens  qui  ^environnent ,  Se  aux- 
>3  quels  il  confie  fon  autorité  ,  le  capi- 
>3  tal  efb  de  ne  perdre  aucune  occa- 
w  fion  pour  l'obféder  par  des  gens 
>î  sûrs ,  qui  agiflent  de  concert  avec 
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■»î  vous  pour  lui  faireaccomplir,  dans 
»  leur  vraie  érendue  ,  Tes  devoirs  donc 
»  il  n'a  aucune  idée.  S'il  efl  prévenu 
»>  en  faveur  de  ceux  qui  font  tant  de 
>5  violences  5  tant  d'injuflices ,  tant  ds 
n  fautes  groffières,  il  le  feroit  bientôt 
î>  encore  plus ,  en  faveur  de  ceux  qui 
»3  fuivroient  les  Régies  Ôc  qui  l'ani- 
"  meroient  au  bien.  C'eft  ce  qui  rue 
«  perfuade  que  ,  quartd   vous  pour- 
>j  rez  augmenter  le  crédit  de  MM.  de 
îs  Chevreufe  èc  de  Beauvilliers ,  vous 
>ï  ferez  un  grand  coup.  C'eft  à  vous 
)5  a  vous  mefurer  pour  le  temps,  mais, 
55  fî  la  (implicite  6c  la  liberté  ne  peu- 
55  vent    emporter    ceci  ,     j'aimerois 
»  mieux  attendre  jufqu'à  ce  que  Dieu 
55  eût  préparé  le,  cœur  du  Roi.  Enfin 
>5  le   grand    point  eil    de   l'a/îiéger , 
55  puifqu'il  veut  l'être ,  de  le  gouver- 
55  ner ,  puifqu'il   veut  être  gouverné. 
>3  Son  Salut  confifle  à  être  affiégé  par 
>î  des  gens  droits  ôc  fans  intérêf53. 

A  a  ij 
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L'autre  perfonne  qui  approclioîc  de 
Madame  de  Maintenon,  dans  ce  mê- 
me temps ,  avec  moins  d'intimité  , 
mais  com  me  un  homme  dont  elle  efti- 
moit  la  fageiïe  6c  les  lumières,  étoit 
ce  même  M.  d'Agueifeau  qui  avoic 
demandé  Ton  rappel  du  Languedoc, 
pour  ne  prendre  aucune  part  aux  vio- 
lences qui  s'y  étoient  commifes.  Il 
avoit  du  iQs  premiers  emplois  à  Col- 
bert  j  &:  Ton  fait  trop  combien  hs 
liaifons  perfonnelles  &:  les  amitiés  hé- 
réditaires influent  fur  les  affaires  même 
d'où  dépend  la  deflinée  des  peuples. 
Les  nouvelles  places  qu'il  occupa  bien- 
tôt, l'Adminiilration  des  Economats 
qu'il  obtint  à  la  mort  de  Péliilon  ,  la 
Régie  des  biens  des  Religionnaîres 
fugitifs ,  &  fur-tout  TAdminidration 
dts  biens  de  M.  le  Duc  de  Maine, 
lui  donnèrent  avec  Madame  de  Main- 
tenon  ,  de  fréquents  rapports.  Son 
accachenient  aux  opinions  Janféniiles 
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étoît  connu  y  6c  l'on  a  cru  long-temp<J 
que  Tes  fentimencs  pleins  de  vertu  &: 
de  piété,  étoient  encore  mêlés  de  quel- 
que haine  contre  M.  de  Bafville ,  qui 
l'avoit  remplacé  en  Languedoc,  qui 
étoit  attaché  aux  opinions  contraires, 
&  qui  devoit,  comme  nous  l'avons 
dit     fon  avancement  à  Louvois; 

D'A^ueiïeau    ne   perdoit    aucune 
occafion  de  faire  prévaloir  Ton  fyftê- 
me.  Dès  l'année  1686,  il  compofa  un 
Mémoire  très  -  fage  ,  dans   lequel  il 
foutenoit  que  la  contrainte  impofée 
aux  nouveaux  Convertis,  étoit  impie. 
Ci  11  n'y  a,  difoit  il ,  qu'une  chofe  dit- 
«  ficile,qui  eft  de  les  perfuader  :  tout 
»le  refte  n'eft  point    la  converfionj 
»  tout  le  refte  qui  n'efl:  qu'extérieur  , 
M  &  que  l'autorité  peut  faire,  s'il  ell: 
»  prématuré,  bien  loin  d'avancer  l'ocu- 
»  vre,  la  recule  ôc  la  gâte.  .  .  Que  faire 
»  donc  ?  les  inftruire  ,  les  édifier,  les 
M  aflujettir  à  l'inllruaion ,    réprimer 
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»  leurs  entreprifes  journalières,  pouf 

.5  s'afTembler  ou  pour  fe  fortifier  les 

>3  uns  les  autres  :  Mais ,  dira  - 1  -  on, 

»3  cette  voie  eft  bien  lente:  on  la  trou- 

»  veroit  plus  rapide  qu'on  ne  le  croit. 

»3  Dès  que  les  efprits  feront  revenus 

53  de  Paigreur  &  du  trouble  par  l'afsû- 

»  rance.d'être  en  repos,  ils  commen- 

»  ceront  à  fe  rapprocher  &  à  enten- 

«  dre  ce  qu'ils  n'entendent  pas  main- 

53  tenant.  Mais  enfin  une  voie  ne  doit 

53  jamais  paffer  pour  trop  lente  lorf- 

33  qu'elle  eft  l'unique  qui  mène  au  but: 

»  les  autres  voies  font  aller  plus  vitcj 

33  mais  elles  égarent. 

Telles  furent  les  premières  caufès 

de  la  révolution   qui  fe    préparoit, 

mais  avec  lenteur,  parce  que  Madame 

de  Maintenon  avoit  eu  trop  de  parc 

aux   moyens    em.pîoyés    julques-là, 

pour  ofer  revenir  brufquement  fur 

fès  pas.  Elle   eut   befoin  de  temps , 

d'infinuation  ^  d'adrefTe.  Il  étoit  plus. 
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sûr   èc  peut-être   moins   dîfïïclle   de 

travailler  à  perdre  Loavois,  que  de 
travailler  aie  réduire.  Ce  fut  aufli  l'ou- 
vrage d'une  longue  patience  ■-,  &l  Ton 
crédit,  comme  il  arrive  fbuvent  dans 
les  Cours ,  parvenoit  au  plus  haut 
point,  dans  le  temps  même  qu'on  fe 
préparoit  fourdement  à  le  détruire. 
'  Ainfi,  maleré  ces  rétractations  fe- 
■crêtes,  auxquels  Louvois  avoit  du 
lui-même  fe  prêter,  le  fyftême  des 
rigueurs  fembloit  de  plus  en  plus  pré- 
valoir. Sans  infirmer,  par  aucune  Dé- 
claration,Ies  claufes  encore  favorables 
aux  Calviniftes  dans  l'Edit  révoca- 
toire  ,  on  continua  d'autorifer,  par 
des  ordres  fecrets,  les  Intendants  &  les 
Commandants  de  Provinces  à  violer, 
à  leur  égard,  cette  Loi  nouvelle.  On 
enferma  dans  desForterefTes  une  cern 
taine  de  Gentilshommes,  dont  la  fer- 
meté inébranlable  donnoit ,  dans  les. 
Provinces ,  un  exemple  qu'on  redoii<j 
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rok.  Ceux  qui  avoient  des  lîaifons  I 
Ja  Cour,  obtinrent  la  permiffion  de 
qaiccer  la  France.  On  embarqua,  pour 
des  lieux  éloignés ,  quelques  Bour- 
geois opiniâtres  ,  ik.  l'on  voulut  per- 
suader à  i.oui*;  XIV  qu'il  avoit  étouffé 
TH^rciie , à-peu-près  comme  on  l'avoic 
fait  croire  à  Ciiarles  IX, dans  la  nuit 
de  la  Saint-Barthélémy.  Mais  en  vain 
tour  ce  qui  parloitd  ce  Prince  de  Tes  fu- 
jets  Calviniices,  evîtoit  de  les  défigner 
ibus  ce  nom,  &  aifecloit  d.-  les  nommer 
>5  ceux  qui  ont  profelTé  la  Religion 
53  prétendue  Réfo/-!née  »  ,  bientôt  la 
trifti^  vérité  démentit  les  Relations 
infldelles  &:  les  vaines  adularionsj  &^ 
dès  que  ce  nouvel  orage  fut  paOe  ,  on 
reconnut, avec  étonnement^  le  grand 
nombre  de  Calvin-tHies  qui  reftoient 
encore.  On  reconnut  que  les  ordres 
d'emprifonnem  nt  ou  d'exil  étoient 
tombés  fur  quelques  tttes  choilies} 
l'oppreifion  des  Dragonnades  fur  les 
petites  villes  de  fur  les  campagnes  j  que 
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ji ,  dans  Jes  grandes  villes ,  les  Iiomnnes 

en  place  avoienc  mandé  les  princi- 
paux Bourgeois,  &  rente  d'efFrayer  les 
plus  opiniâtres,  là,  comme  par-tout 
ai]leurs,famuitirude,à  la  faveur  de  Ton 
obfcurité ,  avoit  échappé  à  la  perfécu- 
tion  j  on  apprit  qu'en  plufîeurs  endroitj, 
les  prétendus  Conveniffeun  s'étoienc 
contentés  d'abjurations  équivoques, 
dans  lefquelles  les  Réformés  avoienc 
confervé  une  partie  de  leurs  opinions? 
que  ,  dans  la  violence  même  des  Dra- 
gonnades ,  placeurs  Commandants 
des  troupes  en  avoient  adouci  l'hor^ 
reur,  tel  que  le  M"  de  Beuvron,  en 
Normandie ,  tel  que  l'Evcque  de  S.- 
Pons, Percin  de  Mongailiard  ,  qui 
s'étoit  conflamment  oppofé  à  ce 
qu'on  employât  ces  odieux  moyens 
dans  Ton  Diocèfe.  En  un  mot  il  efl: 
prouvé ,  par  les  états  envoyés  à  la 
Cour ,  dans  les  dernières  années  de  ce 
fîècle,  que,  dans  toutes  nos  Provinces 
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tin  très-grand  nombre  de  Caivîniftes 
pouvoienc  encore ,  après  tant  de  tem- 
pêtes, invoquer,  pour  leur  tranquillité 
dans    leur  Religion  ,   la   protection 
même  des  Loix.  Louis  XI V^  en  con- 
noiiïbit  dans  les  familles  qu'il  hono- 
roit  le  plus  de    fa  confiance.  Il  di- 
foit,  en  1695,  *' Qi-i'il  lui   revenoit 
-M  beaucoup  de  plaintes  des  Mifliôn- 
«nairesiôc    qu'ils   faifoient   peu  de 
■■\i  converfions  )3.  Mais  il  fe  renfermoit 
-ordinairement  dans  un  profond  filen- 
ce  furcefujet^ce  qui  faifoit  direà  Ma- 
dame de  Maintenon:"  On  croit  anéan- 
»î  tir  les  chofes,  en  n'en  parlant  pas  ». 
Cette  multitude  plus  nombreufe , 
que  la  force  &  la  crainte  avoient  re- 
vêtue d'un  mafque  Catholique,  n'étoic 
pas    moins    embarraiïante    pour    le 
■Royaume.   Au   premier   mouvement 
de  cette    Ligue  générale    contre   la 
France ,  qui  fe  fît  en  1 6  8  8,  Louis  XIV 
commença  à  redouter,  fous  cç  norai 
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fde  nouveaux  Convertis ,  ceux  qu'il  n*a- 

voie  jamais  eu  à  craindre  Tous  leur 
véritable  nom  de  prétendus  Réfir" 
mes.  On  fe  preila  alors  de  défarmer 
"ceux  qui,  dans  le  libre  exercice  de 
leur  Héréfie,  lui  avoienc  donné  du 
Quefne  ôc  Turenne.  On  crut  r>écef^ 
faire  d'exclure  des  moindres  Charges 
'Municipales,  après  leur  abjuration, 
ceux  qui,  dans  ce  même  fiècle^  avoienc 
< donné  Sulli  au  Royaume. 

De  zélés  citoyens ,  &:  à  leur  tête 
le  Maréchal  de  Vauban  _,  n'héfitèrenc, 
point  dans  ces  terribles  oonjonclures, 
'à  propofer  la  rétraélation  de  tout  ce 
qui  s'étoit  fait  depuis  neuf  ans, le  réta- 
blilTement  des  Temples ,  le  rappel  des 
Miniftres  ,  la  liberté  à  tous  ceux  qui 
n'avoient  abjuré  que  par  contrainte 
de  fuivre  celle  des  deux  Religions 
qu'ils  voudroient',  une  Amniftie  géné- 
rale pour  tous  les  fugitifs  ,  pour  ceux 
fnême  qui  portoient  les  armes  contre 
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la  France ,  la  délivrance  des  galères^ 
&  la  réhabilitation  de  tous  ceux  que 
cette  trifte.  caufe  y  avoit   fait  con- 
damner. 

Vauban  eut  la  noble  affurance  de 
préfenter  ce  Mémoire  â  Louvois.  Il  y 
déplore  la  défertîon  de  cent  mille 
François ,  la  fortie  de  foixante  mil- 
lions 5  la  ruine  du  Commerce ,  les  Flo- 
tes  Ennemies  groffies  de  neuf  mille 
Matelots  les  meilleurs  du  Royaume, 
leur  armée  de  fix-cents  Oiiicîers  6c  de 
douze  mille  Soldats  plus  aguerris  que 
les  leurs.  Il  die  que  «  la  contrainte 
55  des  converfions  a  infpiré  une  hor- 
,55  reur  générale  de  la  conduite  que 
55  les  Eccléfiaftiques  y  ont  tenue  ,  &: 
55  la  croyance  qu'ils  n'ajoutent  aucune 
55  Foi  à  des  Sacrements  qu'ils  fe  font 
55  un  jeu  de  profaner  ■■,  Que  ,  fi  l'on 
55  veut  pourfuivre  ,  il  devient  nécef- 
55  faire  d'exterminer  les  Prétendus 
55  nouveaux   Convertis    comme    des 
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«  rebelles ,  ou  de  les  bannir  comme 
?j  dQs  relaps ,  ou  dé  les  enfermer  corn- 
ai des   furieux  5   projets    exécrables , 
-»  contraires  à  toutes  les  vertus  Cliré- 
»  tiennes,  morales  &  civiles,  dange- 
"  reux  pour  la  Religion  même  ,  puif- 
«  que  les  Sedes  fe  font  toujours  pro- 
>3  pagées    par    les   perfécurions  j  & , 
»3  qu'après  Its  maiîacres  delaSr-Bar- 
»  thelemy  ,  un    nouveau  dénombre- 
»  ment  des  Huguenots  prouva    que 
>5  leur  nombre  s'étoit  accru  de  cent 
«  dix  mille,  qu'il  refle  un  feul  parti , 
'>j  plein  de  charité  ,  utile,  convena- 
»5  ble ,  politique ,  celui  de  \qs  con- 
53  tenter  :  »  &  il  finit  par  dire  que  «  la 
»  prudence  qui  fçait  ,  à   propos  ,   fc 
>î  rétracfber  &  céder  aux  conjonctures, 
»  eft  une  des  parties  principales  de  l'art 
îj  de  gouverner  >j. 

Une  Loi  également  favorable  aux 
nouveaux  Convertis ,  &  à  ce  qui  re- 
ftoic  encore  de  Proteftants  en  France, 
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Loi  capable  de  fufpendre  les  émîgra- 
tions,&  que  nous  difcuterons  dans  une 
fuite  de  ces  EclairciJJemms  ,  fut  ren- 
due à  cette  époque  \  mais  les  fuccès 
delà  Guerre raiTurèrent  bientôt  \qs  ef 
prits.  Luxembourg,  Catinat,Tourvii- 
îe,  Jean  Bart^la  fidélité  même  des  Pro- 
teftants  ,  fidélité  que  leurs  plus  cruels 
adverfaires  furent  contraints  de  louer, 
fauvèrent  la  France  de  cette  ruine 
qui  Tavoit  menacée. 

On  s'occupa  cependant  de  trouver 
un  remède  à  àts  maux  intolérables ,  à 
un  état  violent  qui  ne  pouvoir  durer. 
Mais  alors  Louvois,  dont  l'ambition 
avoir  fait  prefque  tous  ces  maux,&: 
donc  le  génie  aurolt  été  capable  de 
les  réparer,  Seîgnelai,  déjà  fon  con- 
current ,  &  dont  \ts  grands  talents 
avoient  promis  de  remplacer  Colberc, 
étoient  tous  deux  morts.  Le  Confeil 
du  Roi  étoic  prefque  renouvelle. 
L'intention  de  remédier  à  un  déiordre 
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qu'on  ne  cefToic  de  déplorer ,  les  Ion** 
gués  délibérations  fur  ce  fnjet,  les 
Loix  nouvelles  auxquelles  on  fe  déter* 
mina,ranimèrenc  de  funeftes  querelles 
encre  les  deux  Partis  qui  divifoient 
rEglife;  &  la  contrariété  de  leurs  opi- 
nions religieufes ,  continua  de  porter 
dans  cette  afraire  autant  &  plus  encore 
de  confufion  ,  que  n'avoir  fait  la 
jaloufie  de  crédit  &:  d'autorité. 

Pour  développer  les  événements 
de  cet  autre  période  ,  ôc  montrer 
comment  cette  confufion  &  les  mal- 
entendus qu'elle  occafionna  produi- 
firenc  enfin  fous  le  dernier  règne  un 
genre  de  perfecution  inoui  jufqu'a- 
lors ,  comment  une  fi  nombreufe  par- 
tie de  la  Nation  Françoife  fe  trouva 
réduite  à  la  mort  Civile ,  nous  met- 
trons fous  \qs  yeux  des  Lecteurs  , 
dans  une  fuite  de  ces  Eclairciffcments 
hifloriques  ^\q  rapport  général  de  cette 
affaire ,  que  M.  le  Baron  de  Breteuil 


a  mis  fous  les  yeux  du  Roî,  au  moîs 
d'Octobre  17^)6.  Les  Eclau-cijfemaits 
que  nous  y  ajouterons ,  auront  pour 
objet  de  donner  plus  de  développe- 
ment à  des  faits  qui  peuvent  intérefîer 
PHiftoire,  &dont  ce  Miniftre  a  du  ne 
préfenter  à  Sa  Majefté  que  ce  qui  étoit 
nécefTaire  pour  éclairer  fa  juftice  ,  ôc 
diriger  fa  bienfaifance. 


F  I  N. 


M.    DCC.    LXXXVIII. 
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